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JE M'EN F . , 

OU 

PENSÉES DE JEAN BART 

SUR LES AFFAIRES D'ÉTAT. 



J E suis marin , Foutre I etFrançaîs pour la vie. ... : 
Je m'appelle Jèan-Bart ; je ne sais si je suis de la 
famille de l'autre Jean-Bart le chef d'escadre ; ce 
n'est pas de ça que je m'inquiette. Je veux mon re-* 
pos , morbleH 1 celui _de me s_ frères auparavant , et 
foi de Jean-Bart , les choses revîreront de bord ^ où 
j*y crèverai; dans ce cas là, jE M'EN FOUTS ! 

Après trente - six ans de voyages sur toutes les 
xners , je croyais vivre tranquille dans mon village , 
que j'avais retrouvé à la même place où je Savais 
laissé autrefois.... Point du tout [ . D'abord , mon père 
et ma mère ont fait voile pour l'autre monde. ... ; 
l'héritage entre les griffes du diable , ou dans les 
pattes de mon vieux sempiternel curé. ... Là de- 
dans , je n*y vois que du feu* . . . çà m'est encore 
égal ; notre maison est à présent une tabagie. . . « 
Quand' j'aurai fini mes affaires, y y boirai ma goutte, 
j'y fumerai ma pipe , fy mâcherai mon tabac , ce sera. 



(4) 
Su moins uiie- consoIatioD. .... Au leste^ JE M^HiSt 

FOUTS ! 

Je croyois encore que Je retrourerais k France 
sur k Blême ]^ed qu'en Tanckn temps. Le yent est 
changé. A peine ai-je débarqué^ que je n*^ai estendu 
parler que de réyoludons ^ d'asseipblée nacianalç > de 
districts; tûitt ç« ému fonM «oi ém ctiMm». -Aussi ^ 
quand on m'a demandé j& j'étais d^s ARISTOCRATES^. 
|*ai répondu ^ « je ne connais point ce pays-là , e% 
pourtant i*ai voyagé dans les quatre parties du monde »^.. 
Au reste , si vous ,ne savez pas qui je suis, apprenez 
que je suis Jean-^Bart ^ Français pour la vie , et pilote . 
dans la marine royale. Si quelqu'un n'y trouve cas soa 
compte , JE m'en fouts l 

J[e m'étais fait expliquer, chemi;i faisant', ce que 
c*était; qu'ARlSTôÇRA^TE , et onm^avajt dit que c'était 
les ennemis de la France ^ disjjersés par. - tpMt le 
royaume. Je, promis à, Tinsta^t mcjpe ,^ (ju'âutant d'à-, 
ristocrates que je renconti;erais , autant de jean^foutres 
à b^s ; ou bien, c'est que moç. sabre m© refuserait ïf^ 
service. 

Arrivé dans ;non village , je fus cbez le curé ; jet 
lui demandai nettement si ce qu'on me disait des aris- 
tocrates était vrai? 4. Si vous êtes bon Français,, me 
djt-il ,, Jçaç^-Çajrt ,^.vo.us d|rt«z être du garti jde ciçujt 



.< 5 > 

que le peuple nomme aristocrates.; Par-tout qû vcvl% 
ayez passé ^ on a i^emarqué en yqus^ la franchise d'un 
homme de mer , et Ton vous a trompé. Le pfuple ^ 
€jn partie du moins ^ s*est soulevé oontre la nation i, 
il retient son roi prisonnier à Paxii , il »*£kt sjoukvé 
contre les prêtres et les nobles. Il nous a dépouillés ;, 
il nous prive de nos droits. Réponde^*iiLoi> JeanrBart^ 
approuvez -^'«oust leur conduite? » 

Non, y entrebleu ^ M. le curé ! et ye vous jure ^ 
morbleu , foi de JeanrBart ^ q«*oa ne vous Atera pas 
jiu» pouce de dîmes^ 

Le curé alla, dire sa messe. , ex moi, ^e fus vk 
cabaret. 

Quand on m*y TÎt eotter^ le cousia Mathieu s'écria : 
tiens , Yoili Jean-Bart ! Qh , celui-U a*est pas. aristo^ 
crate !..«.^ Si fait.>. mjorbbu l 

Jtf jUe tonnerres I Voila tantes les pintesi et toupets* ]is$ 
chopipe^qui me combeiu; sur U.£ujsu1c^.^ Moi de sabr/sx 
' à droite,, à gauche, de tribord, de ba^-bord^ j'étaîf^ 
Qomme un enragé. La matéchaussée entra ,, le traja 
8'ap.paise ua peu > oa mie eqaduit che% le procuceue 
fiscal. Et tout le long du chemin oa criait : <t c'est ua 
aristocrate , à la lanteçne l i la hutstn^ tau^de suite )i l^ 
Foi de leaaOSart , je n^ sa,vab^ où j'ea éuis^ 

Qoiaad je jCus^ cl^a }e pi;Qcar<u$ f^4 > wk pitfM. eA 



teéîerat Âe n ^qwell^t) Ce serait un moment de 
'p)àisit bten dû ï «dus les' honnêtes gens ; ça viendra." 
'' Ventrebïeul Français nies amisi pariei-moi d*uii 
la* f ayetté ! foutre ! c*est • là uA homme , un bravé 
hôihme ! . . . 5**i servi sous lui , fy ai pgné h perte 
îTtii œîî,mais., JE M^E« FOCTS. 
**• Vive un évêqué d'Autun ! t'est encore un citoyen 
lui ! C^est dommage qu'il soit de la calotte ; mais il 
y a des honnêtes gens par-tout. 

Je ne sais si mon gâchis plaira; je m^occupe ^ 
tn fumant ma pipe , à arranger mes pensées. Je me suî« 
âtî^é de me faire imprimer. Si on me lit , eh bien , 
^nt*mîeux ; c'est qû*oa aimera la vérîtè toûté crue ; 
si ou ne me lit' pas , eh bien.... SE M*EN FOUTS. 

La suii€\â tofxiinah-eprothain^ , 



^i) P^rblçu ! ea paijant de Calottin , je viens de 
^oir une brocbure , 'intitulée là 'CALOTTE RËN-i 
ViERSÉE. Ça n'est foutre -pas mauvais. , Elle paroîtra 
Seniaip. Ça doit se vendre. Je Croîs devoir l'annoncer 
MX amateurs du bon ]^t,i et sio^toitt aux. petites 
'inaîtresses , qui se sont avisées dje me. jfairc faire une 
^ seconde édition de mon omh^e , malgré la -Contre» 
ià^oa; qu'un jean*'fo«trf 4^ Colportçtu: du Falals« 
Royal débite, ' ' \ 
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Vive Henri quatre ! ' 
Vive ^e Roi vaillant; 
Ce diablç-â-quatre 
Eut ît triplt talent 
pc boire, de battre. 
Et S être aimé des gens ! 



M 



. O R D I B u Français mes amîs;, voilà un vieux 
couplet , mais i! eft tout neuf depuis le mois de juiU 
let. Le fiecle de Henri IV eft reflucité. Changez lc$ 
fioms. Louis XVI , voilà votre roi, voilà notre père. 
Necker , c'eft SuUy ! & Crillon, c'eft iacreWeù bien 
la Fayette f Vous avez la liberté de glus» Peuple hcu^ 
reux ! vous l'avez foutre bien gagnée; vous en étiez 
digne. N'allez pas prendre ce que je vous dis-là pour 
une louange. Jean Bart n'eft pas foutu pour flatter 
les hommes que le bafard feut fit naitre plus ou moin» 

A 



\nê lui^ ctt £ti?ant lotitefoit Tantiei^ teftataïuift d» 
France y chapitre da clergé & de la noblefTe, vieux 
ftyle; & an homme qui i'eft foutu de toutes les 

jmecsy n'^ pQÎot penr ^e& reijiiinsp . : . . , ^ .^ 

Vous n^avcz pkis de Baflille. Mais vous avez eo- 
core des traitres. Ce« traîtres refTembLent afTqE à ces 
animaux , à ces infeâes malfaifans^ que la nature e& * 
fray^ de foa proprs ouvrag t &k mainf snt fortir 
des débris affreux de cet antique monumeut de l'exé- 
crable ariftocratie. Les iiris ont la férocité du tigrç, 
les autres la èruauté de Thyenne. Ceux-ci, rigoo- 
bilité du fcorpion, ceux-là, le poifon de l'aipic. 
Tous font noirs & ne clierchent qu*à' nuire. Par- 
Ions, foutre! çarlôns Fan^ figure, & ne craignons 
pas djarracher le mafque à nos ennetnis. Eh! quelle 
néceffité d'éparfmr 4 e ê j oafi - ftw tres qui nous au- 
roient écr^fés s1ls avoicnt été les plus forts] Vofois 
vpntrebleu! voyons MM. de raflemb!ée,'mes con- 
citoyens; quel facrebleu! Je fuis perfoadé, ou plu* 
tôt , vous nous perfuadez par votre 2ele , que vous 
fit voulez que le^ bien. '.Mieux que ça, vous nous l'a- 
vez déjà prouvé." Maïs mordieiiî raifonnônls enfetiir 
ble, fi vous Voukz me le permettre, & fi voss croyez 
que Jean feaft, c*eft-à-dire, un particulier, puiffe 
offrir fes idées à totite une nation. 

D'abord, tout malfaiteur public- doit être publia 



quement repris & condamné. Ot' , les ariftocrate^i ùitii 
dâs^^^ltff&ftèâri puWie^i ddtkr, H$ ëoivtrk 'étrb pu- 
bliquement repris & condamHés. De mon premier rai- 
. 4hntiMaàrXy j*en dÀfiiid tiif «itre , te I^ ^6id f - 

tJn^certaîn M. Pafcal, qui p^pntire à préfpnt la^ép- 
métrîe. aux ang^s, car il eft môo|, a Jit daas_ fpn v|* 
''Vààf, que s*il connoiSàfoit une iburce empoifoiinéft, 
il s'écrîerqit : <c citoyens , ne buvez pa? de cette éaij , 
elle eft malFaifânte; &, cpptinue le même auteur 2 
1î je cônnoilîbis celui qui y auroit jette le venic,, 
faîotïterois , c'eft un tel qui l'a rendue nuifible. Uni(è 

fi'^^ ' ' ' \\ ; 

'dChi'.la? ennemis de- 1? était tendent, ]^r leur OMi- 
dattè, à.s'o^poftt' au1>ien^n£ral> ou 11$ ne cher. 
jdft^xfn^ le^ intérêt -pttnictilier^ au détrit&ent éa 
bonheur des autres. ^ 

,; .£^fif% le premier cas , ils £mft diroués à I*aDatk&me 
jfie k n^tian, $c alors ', morbleu , quelle cotsifidératioM 
4 m^ t^v^er c^ gredlo?^à« A. laLlanc^ne^ foutre « 
J^j^lanterae | On y a mis <}es gens qui étoieot moifift 

coupables ;«.& vengrebleu ! ^'a*-t-oa pomt {rendu ce 
pauvre bou^e de Favras> ;qiie Voa Cûoamence à 

croire innoceat? Pou»|«oi^ ^^^ tempêtes! pour- 

j^uoi n'en pas &ire autant à 4t$ je^-'ftHftres :plasm^ 

aifeftement criminels* 



^^1 

. Dat vtmaai çoryh^ vcxatctnfura ccttmiasf 

Dans le fécond caf ,-qoeU ménagement à prendnp 
ponr s'aiTurer d'une horde de fcéiérats, trattres à leor 
ban Dieu, à la nation ^ à la foi, au roi? ^'a*t*oa 
point vu un comte de Hornn fur Téchafiiiud !..•.• 
Foute2-y un prince Lambefc, fi vous pouvez rattraper. 
Une potence , mordieu ! une potence à la porte de 
rafTemblée nationale ! & pourquoi pas ? on voit biea 
des poteaux de juftice connrc les murs des églifes^^ 
ce font pourtant la maifon de Dieu. Eh quoi ! raiTem* 
blée nationale n*eft-elle pas devenue le temple de la 
religion, le fanéluaire de rEternd! Qu'y fàit-^m? 
. le bien ; qu'y veut- on ? le bien • . . Que prtfcrit Dieo? 
^le bien! Et foutre ! c'eil tout clair; voiii ma logifie 
à moi : trgo , mordieu ! 

Je voudroîs voir dans l'afiTemblée xlûq chapellft 
^comme dans nos vaifTeaux; & voilà quels feroient 
nos auruonîers : i'évéque d'Autun, l'abbé de Mon» 
tefquiou , Tabbé Grégoire , & puis ce moine char** 
treux, qui eft fi brave homme; j'y fervirols la meflev 
moi, fabre à la main, pidolet dans la gueule^ & le 
premier ariftocrate qui aborderoit. .. pan. . . bougréf 
«allez , pionficur le prêtre > continuel de prier le bon 
Dieu , je viens de tuer le diaWe» • 



t-yy 

N*ayez pas peur , je ne prendrai pas l'abbé Maury. 
fbux rincer les burettes. Au foutre les ariftocrates !* 
lue les autres en fiiflfeMt TT (jaUs Toûdront, pour 
pkoî fjemtn/buts. -■ • ^ . . . i. 

Mab> Teotrçbleul pour^uo^donc ^ue^ parmi. tint X 
de prètorcs.cA /France, il y en aÇ peu de Fr^aç^îs!^ 
Ils ont le diable au yc^w^, & le. bon Dieu ne doit 1 
par defloeurer au cacttot; c*eft d^fà trop pour nous^ 
antres, de Je voir entre les^grîfies tle ces enragés-là; : 
n'yauroit-il pas moyen de faire finir ces bon'gf cries ? , 
à la lenteroc,,fditre! àUa lenterne; va dire ton brc» 
?îrire avec tous l^.diîLbLlc&; h.ïïimfoutâx. 

Je remarque» moi, qu'il y a plus d'honnêtes gens 
Ce plu« de citoyens dans les autres états. Voyez-moi * 
un M. Bailli; ah, foutre! à la bonne heure j voilà 
un Français; oui, & un (avant qui:né fe fout pas de$ ' 
tons d'embarras... On m'a dit qù*il favoit lire dans 
les étoiles, & qu'il s'appeloit afironcme. Si un aftro* 
nôme veut dire un homme qui lit dans l'ame; eh bien 
foutre !. il doit avoir un tonnerre dé papiers s'il tient 
note de ceux qui l'aiment, car c'eft tout le monde* 
J'irai le trouver i moi, un de ces matins, & je luj ' 
dic^i ;.A.çà, monfieurle maire, coucbez-moi. fur le 
rcgiftre de vos concitoyens; je fuis Jean Barti écri- 
vez Jtan Bart tout au long ou en abrégé; pourvu 
que j'y fois à la tête ,/« nicnfouis^ 
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Camarades^ un ariftocracht s'tfi' avifi it coidrtF 
fam:l*Éditiott de wm. premier Numéro. Je fi y àvm 
f^iht misjiwm ûdnfe^ Veut la fàvii fMintMOfif,^ 
Fttius^TDUS infcrire fi V(ku4 vautôf; àpp€frtii( Voirè 
argent fi à)ejl votrjt idit. Faiûs comme vous ten* 
ttjtdreli paurVMt qàt toiù 'te monde y trouve /oapro* 
fiti îe m'en fonics* ' ? 



'^f. S. Je viens deHrerniebrochare, amel^e Calotte 
renverfét. Ce n'eft point ceUirq^)'^ preten4aaimoo«* ^ 
cer. Je né puis, par honaeur,^ par refpeâ pourmes 
lefteurs , citer un gachisfi gtoffier, fi rtéprtfaWe. L'au- 
tQ^r tr(>ixipé dans lonàctente , par mon impradeoce » 
fera paroitre le fien fouf ua. autre titre ;.^ je l'aR-* . 
nôncerai. 



Je fuis François : je fais ce que ie dois à Ms con* 
citoyens. MM. du Didriâ des Cordeliers font priés de 
6*ian)rmer des drconftances qui oui fu|7i le vol. ùàt 
cbes le fieur Paulin , atfbiteâe , dont la niaifon com^ 
mimique avec celle du fieur Nyon, împnméùr, rue 
Mignon. J'attends de leur juftice i'appai d'isoelvérité 
espacée dans mon premier auméro. 
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Dtwx mots fur Vafânbl^c^natianaU^ * 

^ I j'avois faîvî Tes confeils de mon rieus: diable de- 
curé , 8ç que je fiiffe monté à bord du vaiffeau démâté- 
de. rarittocrarie, on ne chercberoît pas à empêchée 
la cîrcuJatioa de mon ouvrage , f àuroîs augmenté le 
nombre des jeans-fbutres, & j'enragerdîy arvecles en-- 
nèmis de Vétu^ en apprenant que l'aflemblée natio^ 
nale a Ex£ dernièrement Te renouvellement du fer^ 
ment prêté par les troupes , au 14 juillet de chaquçL 
année ^ enmjimoire de ia. pri(e de la bafiUle; miis 
n^t quui se^u la vie de ma patrie ^ & qui doi» mon 
cxiftence à un bonFrançaia, }eméprife, je brave 1er 
ariiiocrates, S>c.jc nienfouts^ 

Nos ennemis n^endiabi«ro>ot pas moins* de {% voir 
fbiftrés de qiciamiié âe ckoits de mais-morte^ an 



,1 

i 



^ ' (4)' 

taille, ék ciS ifflpérietfx , d'aide feigncnrialc'; le toirf 
fans indemnité* On n'entendra peac-ècre pas Ce que 
cela fignifie. Il y a bien d'autres chofes qu'on ne con- 
çoit point, & qui cependant exiftoient.; Mais c'eft 
tme-pattie de 4'anc*ene tyranaie dont l'afleaiWéè 
affranchit le pauvre , au détriment de quantité d'a- 
riftocrates. 

Ah! MejHeur^ les repréfentans, y penfez-vous ? 
Quoiî vous empêchée pour toujours que moi, Jean 
Bart,t jç paie diformaîsà' mon feigneur foa droit d'a- 
voir des chiens? Comment voulez-vous qu'il chafle 
i la grande bête , (i je ne nourris pas fa meute à Ja 
fueur de mon front? Croyez -moi, Jaiffez emprifoft- 
ncr Je laboureui*, jufqu'à ce qu'il affure Texiftence 
des chiens de Monfcigneur l'cvêque, de M. le Duc, 
de M* le comte, & vous ferez beaucoup mieux, 

Autorifez, s'il vous plaît, nos feigneurs à exiger 
de nous de l'argent, pour nous donner, s'il le veu- 
lent , le droit de masger un pain bien gagné. Vous 
avez fait le contraire. On vous applaudit; mais, 
gare à vous, les ariflocrates font vindicatifs. Un 
d'entre-eux, député de je ne fais où, mais Dua 
par hafard , a dit que s'il tenoit Jean Bart , il le met- 
trft^ en pièces? AhJ M. le Duc J if y a entre nous 
d&is: Jâ'diflance du fabre. Je -ne vous difpute pas la 



4tialité d*arifl:ocratei Mais on n'avale pas Jean Bart 
compe le fang de tant de viftime^ de votre oppref- 
fion heuréufemcnt pafléei 

Je ne fais foutrepas où diable nos repréfentàns ont 
fourré leur tête. Ils ont applaudi à tour de bras M. 
Camus, député" de Paris, parce que cet avocat, Î.& 
quelques autr.es particuKers, ont averti la, nation que 
le royaume de la baftiUe avoit laiiTé paj* teftamenty. 
une penfion cônfidcrable *au commiiTaire Chefnon, 
en recohnoiiTance de fes bons & loyaux fervices,' 
lans oublier les mouchards qui coopéroient au bien^ 
de ce digne homme. Quatre geôliers, camarades du 
commiflaire, & Taumônier de Madame la gouver- 
nante, font couchés fur la même ligne, fans diftinc-, 
tîon, il eft évident qu'autrefois on fa voit récompenfer 
It mérite; niais, mais malheureufement ! le ' temps 
paffe n'eft plus; quant à moi, j> m'en foats. 

M. Talon, lieutenant civil, avoit auffi été gratifié 
d*iine fomme de deux cents mille livres, parce que 
la' valeur de fa charge ne pouvoit plus avoir lieu, 
à moins qu'on ne réédifiât la carcafle ariftocratique 
de la baftille. On a fait défenfe au tréfor royal' de 
payer cette bagatelle. Quelle léfinerie , dans nn temps 
où l'argent éfi: fi commun en France, qu'on V achat 
au poids de Vor!^ ., 



' Comme mes amis de rAméncjue vont être content» ; 
d'apprendre que Tafiemblée nationale a décrété qu'ils | 
étoient libres de Te conftituer eux-mêmes L ... . Eh 
b^en . . « . foutre ! dira*t<-on encore que nos repréfeo» | 
tans font des boires qui. ne cherchent qu*à tuer le , 
temps , & à refter a^ port lorfqrfils ont le vent favo- ; 
rable : alIons^ bons citoyens , pouffez au gouver- ' 
nail ; encore quelques efforts » & la France vous 
devra de l'avoir préfervéç du naufr^e. Oui ^utre 1 
ori vous la rendez libre. Ceft à ime poignée de 
dtoyens qiie Psi'is dut la ruine de la Bafiille. Ca 
fera à deux pents hommes, plus ou moins; y cota^ 1 
pris fcpt ou huU prêtres, que des millions d'êtres j 
feront redevables de leur bonheur. Les autres na^ ! 
ÛQïis applaudiront i votre patriotifme, & par tout: 
on dira : foutre! il étoit temps.*» mais voyez ce que 
c'eft que l'union! cô que c'eft que l'humanité I ce 
que c'eft que l'amour de la patrie? 

Dimanche en me promenant le foir fur le p<»it 
neuf^ je voulus allumer ma pipe; î,e* trouVai dans ht 
boue une feuille intitulée, Jî tu t'en /buts, je m'en 
contre... C'étoit l'œuvre d'un fci-difant U bravt 
général la Pique. Comme ces inûikes m'étoient per- 
fonncUes, Je me promis bien de ne pas lui répondre. 
Je lui ubferverai Amplement que fi le comté de. 
Mirabeau & M, Bailli , eôLffôès généralement , avoient 
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' bcfoîn d^être pafés au creufet, comtm il le prétend, 
^ a n'eft pas foittu pour être leur fondeuV. Je le laiffe 
crier à pleine gueule, qu'il eft brave, qu'il a le pr©- 
[ mier for fauter la Baftillej fi cela étoit, il ne s*en 
I vanteroit pas, au reflc, je m'en Fouts. . , 

Mais qu'un gredin attaque toute une nation, qu'il 
^ déchire l'honneur des citoyens les pius chers à la 
patrie; oh foutre! cela ne pafle point devant mci fans 
j que je tomb à plomb .fiu- un tçl jean foutre. - 

Tu ne. t'en foutras pas, & 1901 y> m en contre i 
[ fouts ; tel eft le titre du libelle d'un prétendu erabar- 
I que pour Scioto. 

i «Eh jean-foutres ! que vouç êtes, s'éc|te-t-il , en 
■ s'adreflknt aux Parifien$, page 4. Tel qiie vous traiter - 
i maintenant d'ariftocrate, eft celui à qui vous avez , 
I la plus fpxiàt obligation* 
i . Voilà d'abord toute luie ville infultée> & c^êft dan» 

; cette même \alle, c'eft dans Paris que fe débite une 

telle feuille» ^ ' / . 

Il traite M. de la Fayette de général ék milice^ 

\ tout aujfi jean foutrt qui les autres, ^uivant lui, 

page 7, le héros de l'Amérique ne commît que les 

fleurs de rhétorique, & n'eft que r orateur dei faux- 

hourgs^ 

Vient le tour des gardes françaifes. Il trouve à 

\ dire qu'on ait récomporfé un corps de brave?- mi-» 
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Iltaires à qui Ton doit la liberté. Oui, foutre, Iz *U-« 
berté. Rappellez-vous , Français, ce commandaient 
feu,,.. & les foldats jetttent leurs armes. 

Et Ton foufFrira le débit de cet odieux aflemUagc 

d'attrocités. 

P. S. On m'a dit que les dames ne m'aimoient 
point, parce que je jurois trop. Je leur en demande 
mille pardons; c'eft qu'elles ne connoiffent pas les 
marins. D'ailleurs , je ne lâche im foutre par-ci par 
là, que pour rendre mon ftyle plus coulant. Et pyis 
je ne pouvais fuppofer que de jolies femmes, que l*on- 
m'avoit dit avoir vu le fabre à la main, intrépides 
comme des militaires , s'ef&roucheroient en enten- 
dant im facreblm , & autres termes de mer. On étoit 
en temps de troubles , qnandt les citoyennes s'armè- 
rent, j'en conviens; mais de ce que la paix eft af- 
fermie par une uniop fraternelle, il ne s'en fuit pas 
que je doive changer mon ancien langage. 

Non, foutre; quand nos dignes repréfentans pro- 
duiront quelque nouveau bien général, je m'écrirai; 
ah fotitre ! voilà de vrais Français, ^land je vérraî 
une jolie femme, carefier fon enfant en habit d'uni-- 
.forme, je dirai, voilà mordieu un ^citoyenne, & à. 
préfent, trouvez m'en ime qui ne la foit pas; foutre! 
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EUX montagnes n^ont jamsKs paffé l'une contré 
îautre , maTs deux braves gens peuvent fe rencon- 
trer. Ça m'èft' arrivé Hier. Ce fut le père Duchefne 
qui ifte reconnut le premier, & mof enfuite. Nous 
parlâmes d'abord de la corvette quT devoit partir de 
la part de \z Nation & du Rof, pour aller en Amé- 
rique , annoncer, à nos amts de là-bas qu'ils étoient 
libres. Es - tii de la partie, demandai - je au père 
Diichefnei Nèn, foutre ! & mille millions de tem- 
pêtes, j'enrage.. Mais après tout, ce font de <;e$ chor 
ts dont il faut fe confoler.' Notre tour reviendra ; 
pe.it - être lau refte, je fuis comme toi ; tant qu'il ne, 
^agjt point de,fout£nir le pavillon de France, jff 



* m'en toutt ; nwds pour ce qui reg^dc thonnciif de «os 
armes, je ne m'en fouts par, • 

Je lui dis : camanide, je crois, mille zy eux, que 
tioui n'ironi guerts pli» nous fiiire caflcr la gueule pour 
h gloire de la Patrie, & en voici la raifon : 

Qtfeft «- 4e qui occafiomiât des* débats entre Jes 
Puiffanccs ? Uu. peu doi fiimée , un rien qu'on ap- 
pelloit gioin. On fe tetttoient comme des chiens y tan- 
tôt pour le mot, tantôt pour 1^ chofe ; & tel An- 
glais ou autre , à qui î'ai f^t fauter la tête, de defTus 
fes épaules, m'auroie dit : ^ Jean Bart , pourquoi 
m'as-tu tué ? que J'aurois été bien embarrafle de lui 
rendre ; finon , que puisqu'on fe battoit pour la 
gloire , il falloit que Tun des deux partis foute le 
tour à l'autre. Maintenant , ça n'eft plus ça ; & , 
entt'e nous foit dit ^ camaradç Duchefne , notre 
France , die étoit perdue ; car , toi & roci , nous 
aurions ça beau la défendre fur mer, que fes enr.e^ 
mis for tçrre auroient profité du vent, & voilà , 
foutre la naiflance de la révolution. 

T'as raifon^ me répondit père Duchefne, je cor!- 
Çoîs comme toi, que parce que la France fe renou- 
velle d'elle-même , fans fecours , fans appui étranger 
ipie fa propre gloire , qui eft enfin quelque chofe 
ëe réel ; c'eft peur ça qi!C les autres Nations, loi» 
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tfêtre (es rivàlles & de fe foutre ct'ellc , comme par 
fois il eft jâ-^is arrivé, elles TentAirent pour l'ad- 
mirer ; & , mille ronncres , la gloire de la France 
nr'eft plus , comme nous dflîons autrefois , une facrée 
fumée , que Teau , la terre , le diable , le vent , Pair , 
le feu , le tonnerre , la foudre , l'enfer , & puis donc ^ 
foutre ! le fang des hommes par flots verfc , ancar- 
tiiToient , diffipoient , boulevcrfoient ,. cbmme. ti: vou- 
dras ; vcilà encore une de ces chofes dont on ne 
fe. fout pa3. 

Je luî dis, oui, & nous paAâmes par les thuîl©^ 
ries , pour aller boire du rhum au caffé national. 

Chemin falfant ^ nous étions à regarder les dames 
fe promener .... Jean Bàrt , me dit père Duchefne - 
i'ai vu deè Géorgiennes, j'ai vu des Cdi-caffiennes ^ 
î'al vu des Créoles, & tout ce que le diable a fa- 
briqué de Jolis minois féminins poiu* faire tourner 
l'efprit à nous autres pauvres ' boujçres de mâles; 
mais je n*ai mordicu pas encore vu de joHcv femmes. 
ifiieux appareillées que nos Françaifes , à ce qui me 
femble. Taille de nymphe , mille bombes f ça s'ef- 
face . . . là . • . ventreblai ! bonnet fur l'oreille , à la 
dragonne . . . mouftachcs aux tempes dans le genre. 
de tes crocs ... à la Jean Bart . . . foutre î ça te fait 
honneur ... un air d'aller à l'abordage . . . démaiclîe: 
fiere . .-. On croiroit,,tonnere d'un million de bari- 
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Mais tu ne lais pas , toi , que les moines font tout 
à rcbôur. Sur dix, neuf enragent de l'être, & le dixiene 
s'en four. Sur vingt , quinze fc chamaillent , quatre rcf- 
tent ne;:tres , & le dernier eft le ballot des autres. Con- 
meiit veux-tu qu'ils s'arraiigent , fi on les réunit tous par 
ordre, dans une feule moipaillerie ! ce fera pire mille 
fois qu'auparavant. 

Oh f pour cela , je dirai comme toi , je m'en fouts 
Qu'ils fe battent , qu'ils fe difputent , qu'ils s'arran- 
gent, c»la m'eft éral. Et, après tout, puifqu'ils font 
inutiles , que ne les maric-t-on . . . Les Feuillans 
avec les Feuillantines, les Capiicines avec les Ca- 
pirclns ... & puis toute la litanie monachique , qw« 
je ne ccnnois pas . , , ; ceux qui feront les têtus , 
foutez-les moi dans un vaifleau pour Sc^cto ou Mif- 
fifli]>f , avec un bon nageur qui fcit détci miné ... La 
mutinerie augmente . . , une fufée à la fainte Bzxbe . . . 
Voilà mes bougres en l'air, qui courent aprcs leurs 
jnmbcs . . . c'cft égal . . , autant de débarraffé ... oui 
foutre ; puifqu'en France , tout le monde tiavaille au bien, 
pas clc bouches inutiles, mordieu! 

lu ii'j bien raifon, dis-je à mon camarade , il y a des 
fiedes que les moines nous mangent ... ce font les reqiwis 
de terre , & les corfaires du continent. . . mais à préfent, 
que tt;ut va mieux ... je m'en fouts. ... 
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►'UN de ees derniers jours^ jepaflai avec père Dfa*- 
chefne jp» J'églife & Gairais* Pfe-e Duçhefnc nje diti«; 
]nordieii, Jean Bart, pendant que nou$ y fommes y faut 
ëire beniHOur »i père étemel , c'eft le premier citoyen de- 
Fiance... Va comme il efîidit.. je me campe M, 6f lui 
9utre part... Fendant qpe fétois à marmoter mes- 
0nmus , un giiidam s's^proche.. de mm en <^nant , & 
me demande à Toreille il' je veux i^/k hdlc prier € du- 
curé de Su Gcrvai$...^ gratis.... Jïa foi,Çam*efl[*ègal';: 
Quoique je. n'aie .befôin que de mon Jc^/2fer, donfte...; 
feutsi-nioi le canq> , Se laiâe-moi prier iKeu.. 

Dix minutes après ^ le dUbiâf entré, tamboùvs bdt*^ 
tans avec la mufique. Oh' me dit qùé. C*étoit la grande 
mefle. Père Duchelne votihiivoii: latéréxtiônie, & moii. 
)creftai aveclii 

Quand on apporta le psdin bém, 1er pr&rc fit^ un iSi£^ 
cimcs^ d^in^leqnel 5e ne Gompris.ikp> fihon, quHl diiî^î^ 
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îpf4 ^alloit être Jidctes à Dieu , aU Roi , â ta Lcfé, à 
la Nation. Je dis à Duchefne , tiens ! cet homme là... 
il met la charrue avant les bœu6.... Regarde donc le 
^Hhiâ:; les un$ rienr, les autres montrent les àcOiBj 
Par^ieu, voilà un bel aumônier! Il ne fait pas, lui, 
qu'avant les rois, il y avoit la loi , qu'avant la loi, il y 
avoit les nations ; que le bon Dieu a créé les peuples, 
que \^ peuples ont ^faàx les loix , & que la volonté des 
^oix a placé fur le trône les homifies qu'on appelk^ 
Kois. 

Quelqu'un qui nous entendit , nous montra un grand 
garçon bien bâti , njordieu , qui avoit l'air d'un brave 
homme & très-décent, à côté du difcourcur. Voypz-vgus, 
dit-il , ce prêtre en chappe; c'eft l'aïunôriier du diflriâ 
qui a cédé fon droit au curé. Le curé eft ce petit 
homme qui prêche ... là . . ^ voyc^vous ce tout fctit 
p<//Y..M U s'appelle Veytar. 

Ce nom me le rappela. Qh ! dis donc père Duchefne 
c'eft lui qu'on ^ppelloit le porte fohnttte de l'arche- 
vêque ,.$c qui le tenoit par la queue, quand celui-ci eut 
lat bonhQmxpiç d'aller à Marly trouver le Éoi avec fon 
bon Dieu de bots , pgur le prier de conferveries droits du 
clergé, qu'autrement la rdi^on étoit perdue, à ce qu'oa 
dit... pour moi, je m*en F . . ^ . Voyons donc fa prière ..• 
^ doit fèntir la caque. . . 

fié ! voi$ donc \ il cherche dî^ute à h. bonne 
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Vierge ! lis::: Confécratîon de la France f çnV/V^*P 

dijf-vçus donc... Vierge fainte pour faire changer 
notre malheureux fort ! Malheureux /. . . oui pour lés 
Ariftocrates , (nais, non pour les bons Français. • • tiens 
père .Duchcfne ! lis encore . nous nous vouons tous 
à vous . . . fcmblcroit-y pas qtie c'eft un hibou qtli 
gant*, ou, fi tu aimes mieux, un pigeon qui roucoule. . • 
ah voilà bien.le' ton mielleux des prêtres... mais ils 
font paâTés ces bons temps pour eux . , .•& puis, pour en 
revenir au curé de S. Gervais, vois donc. .. Nous vous 
rendons ta France toute etiti ère '. ..rcndczAvX h foi... 
tendeirlui la paix / rendez-lui Jef us- Chrijl / jevou- 
drois bieii favoir moi, fi le bon Dieu qui a tout foiis 
fa main, peut perdre quelque chofe ? allez, donc, M. le 
■Caré. . . Vous vous fichez de nous avec vos fermons 
fanatiques, que vous faites , débiter par votre portier^ 
Cefi-vous , c'efi un tas de prêtres comme vous qui la 
troublent. Cette paix que vous redemahdez à la Vierge 
avant de rien demander pour les autres , croyez^ moi, 
redemandez à Dieu ou au Diable fi vous vovlcz , te fens 
comimun, morbleu î le ièns commun, & vous ferez bien 
mieux, vous & vos cohjfreres, de chercher ^rès bu 
piu-été du coeur qui vous manque , avant de vous in^ 
gérer de la confèiller aux autres.... A revoir, monfieur 
le curé. Priez Dieu pour moi, fi toutefois vous êtes éc 
f#n diftriâoM 
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Parlons d^tSaires dTEtat... Voilà donc KC Rabnf 
de St. Etkoiie préfident de rAflembléc nadonalcM^ 
Qu'en dirons les dévots ! •• Un pootefianc à la tète ik 
dorgé, àc la npblefie & d^ tiers état ! ^ MorAeu ! ^eft 
qu*à préiènt ^ on ne cherche plus que de bons Fracçûs; 
& <pie 9- malheureufèment pour le elergé , mab houciiiê' 
ment pour L^^life , il n'y sr plus de diflinétion ^emre le 
Romain & le Grec... le Juif &le Gentil.*. On a le hoir 
cfprit 9 on a Péquité de ne plus cberdier que de bons^ 
cœurs, que de yxiis patriotes..^ L'Abbé de Montefquîou 
cft de ce nombre. On l'avoir élu . . «. ion temps finit, ^r 
Rabaiid de St. Etienne eu, un aunre bon citoyen ; il lui- 
fuccéde..* Ceft dans Tordre, on s'arrange comme freres.,r 
Et malgré la gueule, les g^ifiês , les poUs , les plumes* 
des anilocrates l^uts & bas^ grands & petits , tout in 

Que 6era-^-on de; la gabdle^.... Rien de bon faqs^ 
doute, puiique cela n^a 'jamais, rien -valu. ^Quel étrangs 
établiâbnent ! quel monument de la t3rrannie pafféeL. 
Quoi! Ton ior^ok le pauvre à prendre du&l par facs^f 
Mais, s'À:riûit-iI^ ma femme, mes fix enfans n'op 
;(K>int 4e pain* , t . Mange du £el) boi^e [::.•• Mûsir 
4i?on curé, fn»is mon fôgneuF, vont réclamer teut$^ 
-drdts , & je i/â point d'agent. Je n'irai pas* les pajr^f 
jnree du iù. faut--il que je périme en ^riibnt que wa 
pauvre femme , qui a deux enfans à' la nûmdle , & qnT 
mes quatre autres enâms meurent de £ûnu.. » • Meur$^6 
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tu veux, qu^importe à Pétat? meurs,. |î tû ymxt; mais 
|>^ye tot^j^urs. . • . Qa*impoite i l*état ? fenitre! Et qm 
£ût vivre cette cansàUe dorée , fi ce n^eft Phonnéte Infor- 
«inè» qui gémit Se «ra>nJ]Jh^'<poiH^ goûter le. fhdt de Ces 
pdnes ? 3era-ce.im évéque de Tréguter, un évéque de 
Nancy^, un idibé Mfturi, un vîtomte dsr Min-âiieau , &c. 
Cax 8^ &c. qid iront travâlBer à la terre? Moirdieu! û 
lamaî^ â^y «Tokgqeite, jeles mettrois, moi, àhbou- 
«lie^canoD^M mobsiemitâent-ilsàque^ I 

* On parte ^ force de laîréunion desm^ifens religieufes. 
QaVt^n'i balancer pour ledr fupprdfion totale? Tout 
te qui efl" contre la nsnm'e, doit être aboli dans Tempire 
^e lliumanité. O , les maifbiâ religieufes , Air-tout celles 
des femmes, font contre la natui'e; donc elles doivent 
ccre^ anéanties dans le royaume de France. 

' Ëfl-il en eSet de Tliumanité, de jal^er fubfifler ces^ 
énoanes cages de fer , où l'ambition des familles , leiur 
cruauté,, leur mifm , le mal]|jnir des i^s, Thypocrifie 
des autres, rîndolènce, le défdfpoir , abforbent, abîment ,, 
sméantiflènt, éo^ent , jei^oçtiiSent mil^e & mille vii>- 
pm^. VoUà,. foutre,. voiià l'utilité des cquvens ! ». » « 
pfifons continuelles^ cachots au fein de la. liberté! ra^ 
au milieu d'une |oie naiilante, efclays^ç étemel ! quap4 
la Uberté vient d'éclore & d'éclore pour toi^ours. Je fuis 
fosuia, vemrdd^, moins ienfible jpeut-étre que les aiij 
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très. Mais, mordicu , j*ai mon cœur ^ mon cCtur eft pk^ 
nétré. • . • Quel effet doivent produire tant j^hqrrems 
fur les, coeurs plus tendres c^ue les miens ? . • . 
, Quaat.aux couvens. d*hommes, ils n'ont d*autrc utilisé 
que leur, inutilité même , d'autre mérite que Tinq^tie de 
nos pères; & fi l'ancienneté de leurs fondations remonte 
jufqu'aux premiers iiecles.de la France, c'eft mordieu» 
une raifon de plus pour, réparer notre, hente gtavée ea 
" caraâères de fer dans l'imnienfe recueil 4^ nos annales, 
Qu'y voyons-nous, vetttreWei|.| b tymmàc la plus 
abominable ; le. cloître efi l'énp^e théâtre d'une îm- 
menfité d'horreurs; l'hypocrifie yipjtela foi;, l'impiété 
tient la religjpn eTclaye; tout rampe baflement devant un 
front pelé* Que de reflbrts font jouer l'affreufe XDaàûxi$ 
monacale ! L'on eft effrayé dç ion incalculable p<nd$. 
On ne comprend point comment la .monsUrchie françaUe 
n'en a pas été pulvérîfée . . . quels étoient ces tjrrans?.» 
Des hommes qui fe difoient ïèrviteurs très-humbles dtt 
bon Dieu ! • / Moins puisants , ils ont confervé leur 
orgueil. Prét^ à fuccomber à leur four, le grand nombre 
fève encore la tête , . « Mais nouis fommès devenus Fran^ 
çais, liberté, libcrtas , f»«. ! Kous la tenons... nous 
Fav^ns emportée d'aflaut.. La 'Iftcliêrôns-hous , 'mille 
tonnerres! N6â foutre. .. non, lion» non»,« oit \t 
diable nous mangera* tout cruds. 
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L B T TKE de Jean Bart à MM. in difiriS dc^ 
FcuillaiU»^ 

M' E s s^ I E u K s, 

V Ou s m'avez invité, par mon- ItnprimMr, ï^, 
changer le titre de mes numéros. Je reçois Cfet ade, 
de 'vot^e fagefle & de votre honnêteté, avec toute, 
la déférence qu'un Français doit porter dans fot| 
cœur pour fes concitoyens,- 

Jt vous dénonce en- même- temps, Meflîeurs, un* 
libelle intitulé N®. V. je m'en fout s y ou le vrai 
Tcan Bart y imprimée 4e fix pages, "Je le défivoue 
publiquement; L'Auteur s'eft férvidemon nom pour * 
iirfulter l'Aflemblée nationale, la Commune de' 
Paris, lar Garde nationaft, & d'une maliiere partîf^^ 



tulilre fk BltaSton d< S. Nibolat Nda Cbar^ônned 
Son flyle, & plus encore fes fentimens font^ j'ofe 
^e dire, indignes de votre refpeftueax cpncitoyeiu 
Paris j( ip Mars X7f0v JçAN £art. 

F ... Je ne favois p^ que j'avois du loérite, moi, 
& que mes numéros auroien^ un débit bien au-deli 
de moh attente. .•• Cependant , j*ai beau chercher 
dans mes écrits ce qui m'a attiré la faveur de tant 
de Le&eurs, je n'y trouve q«e le vrai exprimé i 
ina. (afon. Eh bien ^ mordieu! je vais continuer a?ec 
toute la bs^rdieiTe d'un homme qui n'affirme rien fans 
avoir de preuves. Je vais m'efforcer de mériter du 
public cette bienveillance qui devança mon efpoir. 
Homme libire, citoyen, ami du vrai, qu*ai-je à 
craindre ? Les contrefadkeurs ?.../> mtnf... , pourvu 
qu'ils n'impriment point fous mon nom dés libelles'^ 
& dans ce cas , on pourroit fans gêne les empêcher 
de dire comme moi, jt hitnf..... 

Je craindrai moins encore les défcnfes imprimées.. 
Eh! de quel droit m'çmpêcheroit-on d'écrire fous 
la diàéedemon cœur, tant que fes fentimens feront 
conformes à ceux d'qn bon Français ? Aïïez , mor- 
bleu ! aflez & 'trop long-temps ma nation fut privée 
dç.la liberté de pinftu E-le l'a retrouvée en fe- 
coa^Qt. un iov^ o4ieux. • • Mcà ^ je profite de ce chan* 
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l^ement heureux» oon pour exciter, le trouble^ ttais 
pour découvrir la vérité, & je la dévoilera! , & je 
vais, dès ce momeut, la dévoiler; & tant qiril plaira 
an public de s'eqnuyer ou de fe diftrairc de fon en« 
nui avec mçs numéros > je les condnuerai*... 

J'aî cru cependant devoir me rendre aux invita- 
tions honnêtes de mes concitoyens du diftrift des 
Feuillans. Quand par habitude marine il m*arrivera 

. de lâcher un foutre, ou quelqu'awtre fleur de rhé- 
torique <le mer, mon Imprimeur l'abrégera. Qu'im- 
porte au public, puifqu'il veut bien me lire, qu'im- 
porte , dis-je , que ces petits agrémens-là foient 
tout au long, ou Amplement énoncés . • . Eh mordieu 

' on fait bien ce que cela veut dire ! • . • 

Je lie puis néanmoins m'eropêcher de jurer tout 
au long après ce jeaii-Foutre qui s'eil fervi'de mon 
nom pour faire palTer dans le public, un libelle infuU 
tant le public même. Son ftyle n'eft . pas le mien , 
&.foi de Jean Barc, fes fentiraens font indignes de 
mon cœur « . . Je fuis Français, mordieu ! '. • . & pour 
h vie f.,. cela s'entend,» 4 

En fuivan: les mêmes principes , je ne fauroîs me 
taire fur Tariftocrate d'Antraigues. Ce grec]in-là,f.. 
le camp,,.. Il paffe par Nantua, & voilà à-peu-près 
le difcours patriotique de ce b....là. u là^JJcmblét 
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naiionate ne fait et qtitlUfait/..'. Bienfot elle 
fera dijfoute. La banqueroute & la guerre cévifc 
f accéderont à cette dijfolutîon, & je vous confeitlc 
in ami de ne point payer ce que les ennemis de -l^ ' 
Vr^incc appellent contribution patriotique .. • C*eft ' 
à M. Fopulus <iae nous devons. la découverte de 
cette abominable harangue.., Mordicuî ... fi je te- 
nùL^ cet enragé l^r.. je Taurois^ plutôt fabré que le 
b..«. ne m'auroit mordu. ..»• 
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I Mais fi tout bon citoyen doit penfer à peu près 
comme mpi de cette horde de fcélérats que le royaume , 
renliîi'me dans fon fein, & q^ii fe tiennent cachés , 
comme la vipèrç y on ne peut s'empêcher de recon- , 
naitie dans la clafle fi-ançaife, autrefois appelée 
No^Ujfe , de ces bons chevaliers , de ces braves ci- 
toyetts qui, comme le duc d^Auraont, ont uii>cœur ' 
▼raiment patriote. 

Dernièrement je rae trouvai*dans un café avec luî^ 
6c fans le connoître je l'apottrophai brufqueraent ^ 
en lui difant qu'il avoit l'air du feu roi de Prufle;. 
•^ qui eft vrai. On parla d'affaires d*état; & voilà 
ce qu'il m'en dit : 

yy Je n*ai jamais rien reçu du roi; je ne veux ni ner 
doii iiea recevoir. Je aar perdu que des droit* aux- 
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^uek j*ai renoncé depuis long-remps. . . • Et foutrô ! 
iln'eft pas jufte, après tout, que la charge foi t toute 
d'un côté; cela eft abominable! » 

A la bonne heure , mordieu ! . . vlà un Français, 
un bon français,, ventrebleq, digne du fiecle'de 
Henri IV > mille bombes ! digne du nôtre, facrebleu, 
puifque tout nous retrace le temps de xre bon roi , 
avec la liberté de plus bien entendu !. .F.., cela fc 
comprend,,.. 

Il ne faut point oublier de dire que fi le duc d'Au- 
mont eft bon citoyen & brave militaire, il réunit 
encore à ces qualités rares, dans ceux qu'on appeloit 
jadis gtntilskommcs y les talens les plus recherchés; 
il peint bien , il eft bon phyficîen^ Sllfpouyoit faire 
cadeau de quelques flacons de mercure à nos arif- 
tocrates, pour leur rendre le fang moins noir & plus 
pur;,,. & que ce remède fît effet, nous lui don- 
nerions, mordieu, le nom de chymijlc nationaL ,^ 
Oui, £•,.. eela fe comprend.,., c'eft bien clair„.. 

Maître d'Epremefnîl n'en auroit-il pas befoîn ? 
Allons, morbleu! quatorze ou quinze pintes.»... 
Mon camarade , ça ne vous fera pas de mal . , , . 
Croyez-moi. . . du mercure , ventrebleu , du mer* 
cure_î Voyez ce qui vous eft arrivé à MaréfoiTei 
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fongei au palTé > craignes Tavenir; & fi uopoftinon 
Toas a fait peur , croyez , Jean Bart je vous te 
répète; & fi jufi|u'à prélient voui ne vous ète»gaè(^ 
montré bon français, apprenez fur le champ à le 
devenir... Souvenez -tous de Fleffelles; vous por- 
tez fa livrée dans votre ame ., . crachez, mordieui 
crachez tCFut votre venin; il eft fi défagréable pour 
un ariftocrate de fe trouver pendu ! • • • • 



AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 

Lts per/onncs qui défireront fc procurtr le cinr 
qtiitmi numéro de cet Ouvrage ^ font prévcnua 
qiion ne trouvera le véritable . qiCà Vadrejfe ordi* 
nairef rue de Chartres, n^. 70. 
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i ÎjLu diable eft la gabelle, à Ja bonne hçure,.c'e4 
Cz-corô une des forces de rarifloçratle que rAfTçmblée 

I narïonale vient d'anéandr... Mais on parle de la néqçC- 

I fité d'un autie impôt moins or creux, il eft vr«d... ne 
'feiJTWtOP'teJ^çGdrc. plus :légpr'& f lus -uàJe^ aux yeux 

! îS<^.U;îiJ^|î<?ri ! . . . JM(?i ,.'ÇOfl}ipe.<:Uqyîen,îe diriûjna. façon 
de penfer fur Tufage qu'il me femble^ qu'on pomroit 

, faire de cet impôt, & vojci cçmme jeraifonne. 

^L'Impôt le pl:)S Julie, le plus iitile, leçliis^a^rè^lq, 
W plus confclant mime gour les, citoyens», cft ç.çhii q^ 
affr.reroit lerjr . tranguilUté. Je ..ilei^ande fi çn^pouirçit 
praiTïier queja s,ûri^téqes citoyens, , eft, çi^cifeUci ^j.e 
T[ipor4s à]2i\^t\çç . . . non mardlm , çUe.pe^Veft.îtaç. 

Une légion de jijend^ans.fe répand Tti^aimciiant daas 
la vile; ils importunent le citoyen durant le Jour, & 
fouvcnt rinftilteiit pendant' la nuit. Je veux bien, & il 
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.U diable eft la gabelle, à. la bonne hçure,.c'e4 
encore une des forces de rarifloçratle que rAfTçnîbiée 
narïonale vient d'a:iéantlr... Mais on parle de la néçef- 
fité d'un autre impôt mcias onéreux, il eft vr«d... ne 
'fo»jrotJti<Hi*le ï«n<Jrc plus léger *i8c plus .uîile^ aux yeux 
fie ia;I^^|î<^ii ! . • . J\I(^Â ^.'ÇOfmpe. cixay<en y je ^iiiii^ina. façon 
de penfer i\:x Tufage qu'il me femble^ qu'on pomroit 
faire de cet impôt, & vojci cçmme je raifonne. 

^L'ImpQt le pl:;s Julie, le plus utile, îeçlus^agr^ablq, 
le plus coriclant mime pour les,citoy^»is, eft çehii ^ 
affv.rcroit leiar . tranjjiiillité. Je .^ileiijande fi çn ^pouTrçit 
praK^er qiac.la sûri^té, <j|es citQyei)S,,eft,9i?cifeilei ^4e 
répoîvjs d'avance .. . non mardlmy çlle.ji?e,reft.pa$. 

Une légion de ji^end^ansfe répand jii^aimeiiaat dans 
la vile; ils importunent le citoyen durant le jour, & 
fouvcnt rinftiltent pendant' la nuit. Je veux bien, & il 

Al 
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l^ftii? . . . mâs, dU» le -clergé -qô?» -vent-venAe, 
«tiffi 0etfoRt'fc$*fcie!» (|t)^on«iiiet €n -rente. . • . 'Ce4bm 
ksibiens. • • «ami Jean »Bart ; ça*\« ^vt de -IbrgeRt <n 
ffmaQC.'OUi, p«tii>rQ qi>11 yrifte!... 

Que dis-tii, Duclicfiîc, de ce Pierre Carrée q*.iva, 
Cv.,mmc un ei-îra^é , grimper fur une chaife , & gueiilçr 
qr.e*ront cil f . . . . en Trance ? qiiî fon frerc cft à la tév 

a un -p.irtî ... & puis , qui va ir.iultçr le. Roi , la Reine, 
le Bue d'Orléans, &.... mci... Je dis quj c eft ou 

un fûii, eu.jiA nKcboAt; que d?i^ les deuxcas, on a 
tien fait 4^ le punir... Je Tm vu au potea^i devant k 
jtaUis royal ; & ce qui m'a fiait p laifir , ça ixk,- de vcir 
b ^irde r.;ulouaIe tourner le doj à rcxécution,& ]^f^«r 
les pefcs à /it ro^tf court t. . . Tu CQ;ivisi^dras avec 
cici, Jean Bait, que c'cift commença qu'y faut .qiie ça 
(bit dcréua.ant; qar, mille .boml;:^ des ! nos gverodicts 
jR: Ic3 autres ne- font pas f . . . ...pour -garder de? poteo- 

CCS. ... Ce n'eft pas que la rote courte foit à vilipander^ 

pîoii. c'eft leijr roiâer . . . . ils. le font, &-n'ont pas bef<?Mi 

d-aic'c5, . . 
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4'arl4>iis rian peu dàflrifl » ^pciie 4)tf:eh€(ne , je- te dirai 
mon ami, que celui de S:. Ger^TÛsn'a ni -feu, ni lîeiî.- 

& que ces braves gens-li font obligés de fc foylcr 
Coniîno des harangs dans le corps de garde fcidé , rue 
Gcofi/oy TAfiiier, parce qu'ils ne peu\eitt venir à . boiit ' 
d'obtenir du grand magpfm v.n petit cnifîaccment. ..Oa | 



en 

dit que ç^yi4ii^..i}c..]ft patt du MiéfSiS )• Ifr cronv!» 
afiez...> . car il:a!oi^ Bas^ipoiT^bW' cgie ttrtit un diAnâtTo 
Blatte GOfttr^'Ua-IiDmxRe ^î.ueUii*ai}voieirkn, âiu *• O4 
dwa encore qpajp '^ais; ]^k» ctffe/^^;, i»ai&, mon ml^ 
'^ eâ impoilîbla do* ^ôoMatit^ \sU hûsme conduite, dû» 
^MfùtiS'SCy dvnhuTiiisin^ dft Sc G«r^aUv âzi& «fpofat 

Jftu^fuy^s.Ai 9«ptttil qoasdcbbouXrd'Sscomie VejFtas»^ 
U'ateMd'^i^O ar été cbocpié^aS£i: saifiao: de CindcMisee 
du curÂ, loi^ie Ijs. li?.taâIloiT entra <, pous lar. pifcsmae 
iR&fib' dft «éréitionir • . . pei&nne pous les neco^iGm.. do» 
y^pbs dntédèdêns... Le cusé aveit «c£ufè bi vcUis. Hb 
choeur de r.t^tfft ) mai» le pedi kcnias ve fi e pea le 
plus fort ; en£ ite ce difcoiirs dont nous avons parlé ; 
piîisime aniinofiié iiiai<p,iée coatre Paume iner du difblfl:^^ 
il eu en procès avec lui; il s'eft vanté Ce le perdre^ 
parce que lui airé , tout petit qu'il eft , avoit les bras 
longs. . . Le difiriét qui fait que Taumônier n'cft pas de 
ces jeans foutres à la douzsune , un brave citoyen , quoi- 
que prêtre, n'a pas vouTu, pour pTaire au airé, em- 
lïraffer , avec fon acharnement , une mauvaife caiife 
contre l'abbé Dupleffis; il Ta fait paHer par toutes les 
charges, fans penfer ni ;iu petit cuié, ni au vicaire fon 
pand précepteur ..•. de forte, mon ami Ducliefne, 
que de cable en cable , d'échelle en échelle , on s'eft 
fcrouillé au point qu'on ne recevroit gueres le curé au 
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^BfiA& qiu (e tient ihns l'<^g Ue, fiir-^tout encore, citais 
que ce peik extrft^ragant a fait imprimer tme amende 
honorabU » arlAocrate en chieo , où il demande pdrdofi 
i Dieu de toutes les horreurs qui fe débitent dans les 
igiifâi oii fe tiennent les affembléts profincs , que nous 
aoiires animaux d^ Frmiçats, appelons diftrrS %ifociété 
frattrndU... On dit qull a été décrété d'^ounienient 
peribnnel i la ville, mais je ne l'aâure pas; ]e penfè 
qu*on feroic mieux de Venvoyer dans une capudniere^ 
pour lui apprendre au moins fon métier; tam y a tou* 
jours que le dlftriéb de St. Gervais n'a point de corps de 
garde ... Je te demat^de ^ père Duchcfne , fi Ton fe plaint. 
du peu d'ordre du quartier / à qui la feute ?• » • 

Eh mordieu! ils font bien bons! Ils n'ont qu'à cam* 
pcr dans Tégllf^ , le bon Dieu n'aura jamais été fi bien 
gardé, & fi le caré vient y trouva à redire, on l'en* 
Voie faire f».»»! 
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X\ o xr s devinons in£iptrables y père Duchefne & moK 
Hier, nous allions- tout devant nous^ fans trop favôÎT 
où hous avions affaire» mais c'eft ^al. PalTe une dlvificê 
"de la ffréé nationaU; en boa ordre , mordîeu ! un pîed 
ntpaffoitpas Tautre.,. çafaifoit plwfir; on aurait Juré, 
iacrebleu ^ que no» bour^Boîs n^àvoient fak que ce mè- 
:fer-là toute kar vie.»^» Eh bicnl Jean Barr, me dit 
DuGhefne, comment trouves-*tu nos foidats? Bien, £.«! 
très-bien^(r Oh!" les b«^.^«.i^» s'entendent en ne peut 
vieux u^0^^^ïr^. 

Nous étkms en avant, à côté dfes fappeurs; pêne 
Duehefiic me^dît, Jean Bart , tiens , ces mmes tSèrriblei- 
là.„ voîs*tu, ça ne &.t rien du tout; ça vous a un aîr 
affedé ; & ftiivant moi, une bclfe monflacHe vaut, miHe 
bombes, fmeiix que tout fe reôe. Vois-moi ce fapeuf-^ 
'~U •«■, n%ft-ce pas bien plus natureU. • qu'en dxs-tui^ ' 

A» 
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Oui, ¥•«••/ çt'Jgi Qtie touroufé mlBtâîre; mftîs pôiif oti' 
tiitre-h) on le praidroit pour tm capucin fous l'iu^ 
forme» Crac J pendant que ]d réponds , voilà la fier..* 
inouftache qui f. • . le camp d'un côté. . . fes- camaradei 
â^en Hre; lui ÏAen embanaAe. Bref , il fitiit par ditachdr 
l'autre , & mit fa barbe dans fa pcche. Cctcit un kau 
garçon bien bâti , qui pouvcic avoir dix^huit ou viaff 
ans; châtain de poil. Je vous demande, mordieu! ccmiof 
une perruque noire à fon menton « devoit aller avec tm 
mincis blondin ^ Il n'eft pas le feiil qin ait ce ri(ficukM* 
Hé, Inès airiis! la nature! morbleu I la nature! s^l.y 
avoit guerre , vous n^ vous crcârtez point bi«ii bra^tf 
j»our avoir fidt avorter des femmes; nuûs, entre noitf 
foit dit , fave^vous bien qu'une tignace au vifage n^ef* 
fraie pas un militaire U.. 

Je Vols parcî , par-là , des grenadiers qui ont cinq 

pieds fix pouces , y compris le bonnet 8c les foulicfi 

^'uniforme!... Eh! fâcfcbleu! cft-ce qu'un funple fb-' 

fllier ne peut pas avoir autant dé courage? Voyons, 

morbleu ! n'eft-ce pas la même caufe que nons avorls 

juré de foutenir? Refiifersd de me battre, moi, parce 

..que je n'aurai point un bonnet de poil, ou iffl 

.panulon bleu?.. Je ferois tm £er ). <• f..... I Et le 

Bol, morbleu! qu'efl-il, lui, dans la garde nationale? 

^ Soldat , ventrebleu ! foldat« . • Et je fais , mo! «'qu'il y 

a des facr... bêtes qui j;ie veulent point qu'on les appelle 
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/kldatSf nais, mmfitur It grtnadierimonfitkt T§ 
chaffcur l monfiiur le garde national / que les dnq 
cents millions de milliards de diables les enfourchent^ 
ces b..- là... Vivent les autres 1 fans faAe, fans prêtent 
non.*, il fe prêtent à tout de bonne grâce. Ceux-là 
{suis y & dieu merci , c'eft le plus grand pombre » ceux* 
ti feuls fe battroient comme des enragés , & les autres 
foutrolent Iç camp.... 

T*as raifbn, me dit Duchefne, ce font les mulets 3e 
parade, & bons pour aller à Tabordage fur des gim« 
blettes. . . Je vouarois les voir en Picardie , où plufieurs 
cantons f« révoltent !.. 

Hé ! mon ami, ils fetoîent Comme par-tout ailleurs 
Msûs d*oii fais^tu cette nouvelle. . . n*eâ*ce pas dans le 
Journal général de la Cour & de là Ville l N'^* 
LXXVIII ? Je l'ai juflement : voyons ce quHl chantdL 

. Bon î il dit qu'on « attribue la msuvaife himicur des 
■payfans à la difette cxtrerinc qu'ils éprouvent. i. Ça i». 
«n'étomie pas , il eft certain qu'on n'cft content que 
quand on eft bien aife ; tliais , quand il ajoute : ^ tel 
fegneur qui employoit & faifeit vhre une centainie de 
ces malheureux , ne peut plus , par ta fuite du malheur 
^s temps , çn epployer un feul . . . Ils meurent de 
faim, rien de plus fimple à concevoir v. • . Duchefnev 
.quelle eft ton idée fur te pafiage? > 

' Moi !.. Jfe ne fais fi c'eû parce que je n'ai point db 



gbâe, suâ» Çsi me parolt ua vrai toMetit ée giacbtm^ 
pfatf on y ^achc, plia on %y poifTc Cèpcndam, moA 
fPM kon fens me dit qu'il làm écrire ^ la portée Je 
tout li monde*.* & que le joBnittlleiir s^ prend» dsnl 
cet artkie , «Ttine manière fi gauche, qu!on ne fût sll 
«ft ariftoaatey ou non.... Quel ed ton avis à tM » Jean 
Bait? 

Mon avis !.«* il eA afllez conforme au tien. Mais comme 
Il ne fiiut pas fafaitr les gens à propos de botte, }e Tat- 
tftque ici par fuppofîdon; le tout, pour luî prouver qulf 
lie fiiiit plus être amphibologique en France. 

A nous deux, monfieur C dtfix itoitts,.. voici votre? 
loxte mot pour mot. n Tel fdgneur qni employât & 
Hûfott vivre me centadne de ce» maUieui*eùx , ne peift 
plus , par la fuite du malheur des temps-, en employer 
jBn feul ». 

. Qu'emendêz^vous par ces paroles? ?i vous voate:^ 
ilire que les peuples entrevoient bien l'avenir heurear 
que la r^énératîon de la France leur aSTure, mais que 
les befoins urgents aftuels remportent naturellement, 
ta font oublia l*e^oir; alors,- vous devez confondre 
«es feigneurs dont vous fiâtes le panégyrique, avec le» 
fMBupIe^ dont vous, prétendez quih font les foutiens, & 
lie ^ fiûre entendre que fi ce» feigneurs n^avoS^nt point 
été fruftrés des droits iniques du plus fort \ les peuples 
ik^ient. bien moins tniférables. Cette manière de pefifer 
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pftiSrécdcfévBiigac ariflocratique; màki^ Mué&tmm 
f wnç«s, & ea nutiecc de politique, nous n'udmcfttom 
fuc rév»i»le du patri^^me, i^ i'^ v^mi$ foispfte^ 
fera de fK point cosnotirc à fopdt tani cpi^ tdu» ufkmq 
ffa^BW,.. //# meurent de faim, rim di pltajimplè 

CxcfycL Jean Bart; . : ne vous permettez plus dlfrj 
lultcr la nation^ en tous éçriaut 4'pn $on d'Inerguxnènei 
y^là item le Français ! il brif^ le /pir , ay^ç 
fureur , PidoU quil encenpoit avec trarUport, û 
fnatin. Sachez, vcnri^dîleu, qu'on n'apjMîlle Français^ 
^ ceux qui n'ont que de^ ientimens de paix , de con- 
corde. , . & non une horde de brigands qui voudroient 
boalveiiei' touc^^^ J# «c c eg iprai i dg po i a t dans ce nojiW 
lu'e, mille & mille infortunés qui fe relèvent à pdne)' 
écrafés par 1789 ans d'ariilocratie ; fâchez morbleu ) 
fâchez encore, que la liberté eft lldole du Français . .; 
91e le Roi s'efi joint à Ton peuple pour embrafler,. non 
^idolc^ maiis la chofe^ que notre patrie s'eft rendue 
'Semblable à cet aftre brillant qui ranime la nature. • • ; 
Sachez enfin , que fi dans l'univers , il eft un exemple i 
Aûvre, c'dl au Français à le donner. 

Je ne fuis point encore d'avis qi^ nos Tarifienneê régi^ 
^^ti m^irifent noblement, félon vous, les foins & les 
^DUifiaoyens du ména^, pour fe livrer (ans partagea l'étudci 
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et la politique & des droits de lliomme. Nos femmes tcoà 
trop bonnes citoyennes pour jafer polit fque 9 & laîâêr lèat 
méAage. Nous leur faiibns des enfans , elles les élevenè 
poitf la patrie ; la mère de famille efluie les larmes èi 
ion enfant , lui -prèfente fon fein ; nnnocent lui fouric; 
& lui tend les bras. . • . Voilà fes peines 9 v6ilà £es phi^ 
firs, . . L'éducation n'eft bonne que quand la nature^ & 
fionle mercenaire, la conduit* •• & foi de Jean Bart^ 
û ma femme appelloit fa ferrante , & lui difoit; Javott^^ 
prenez mon enfant, je vais lite les journaux dans les 
tercles, delà, jlrai au diffaiâ:, je prcndrois ma feauRC» 
& la foutrois par les fenêtres» 
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O I j^Arfy pas le (£sd>te! on ciioit 9pi?ès moi^- 
çarce qu^ je Juroi* trop; çd^tCèkoit p^nnrfant p9» Wqi 
itoœninr, nioi qui c^ivois iai^aîs jafé qu'^v^ Ijss teinr 
pêtes & lès HottentotSr , ; ». Miântenaot ^ p^rcç .qnç j'g^ 
voulu me rendre plus poli an jurant moins, oa me }^e 
i« {tere; ott a mordieu rai&ff, & £... je ^ )ç prer 
«nier à me condimaer. • • Mais, mtllC' tonnerres, )e fen^ 
^^ir que ^ean Bart n'eft pas ua bougre i s'endormir dt 
le gouvernas. JerqnrendB^ v«mrd9«u t mon tnun ordir 
siaire,cofmiiedàfi9 mon pmmer N^mèr^^miUè^Js^ymirt 
€i on me lit, c'cA qt^on aimera Uviàté tMKm»»^ 
£ on ner me lit pas , /e mlmjiuds^. 

Hier ,- je me préfénte vers îès dix heures dû maân,-|^ 
î^ porte des Tbuilîeîies . . . on me demande ma tart&. 
|i^ , }edis^ camarade, regarde à mon chapeau , laToHir^ 
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fSttrè! c'eft ma cocarde, oiordieii! c*efi la carte (Pas 
bon Françob... On ne voulut pas me laiiTer entrer 
avant midi. 

• Je ne voulus point foicer laconfigne; mais ùcrAhal 
je vous avois une indigestion de juremens ! ça me rem- 
pMoit la gueule* Oh ! je ferrois le» dents comme un 
enragé. . . 

Duchefne me rencontre à la defcente du pont-royal.- 
Qu'as-tu, Jean Bart? me demanda-t-iL Ce que j'â? 
«h t tonnerre de Dieu , mon ami \ i^ai » . • que 'fétovS^ 
Comment, mille millions de tempêtes, fe vais pour 
entrer dans les .ThulUeries , & parce que je n'ai pas de 
carte, on me fout à la porte !..• 

« Oh ^ ça ne Te peut pas. . . viens, nous entrerons, oi 
•le diable avalera les portes , foutre I viens , te dts-je a 
'Il ms prit par le bras , & m'entraîna jusqu'auprès de h 
«ièntindle. Un homme préfente un chiSqn de papier, 
& le Toilà dans le ptàxa ; tes autres & nous auffi à la 
fKHte, bien entendu; on iious dk, fç fie nie rappelle 
pas fi c'étoit que le.^£oi fe promenoit} Cfll aUptt feprO' 
jmencr.;,îe veux le voir, dit.perePuçhefne. .. je Taime, 
5et ^qnwe, moi •.. Et facrebleu, puifqu'on a foum la 
^baftiUe en l'air,, il i\ç doit pas y avoir des barrières d^ 
boi& entr| le Roi & le peuple... Y a de la gab^ là 
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deflbus. ;: Voyons, Jean Bart, entrons boire boutdiUé 
chez le Suifle... & nous entrâmes fur le champ. 

. Grâce au Suifle, & plus encore à notre argent, nois 
aurions vu le Roi!.. A ça, je ; demande à préfent fi 
c'efl: qu^on veut faire du Louvre t^ie ménagerie ? Eft-U 
.décent, mordieu! que notre Roi! notre bon Roi! ne 
puifle pas être libre au milieu de,fes enfans ! & n*eft-ce 
pas une forte de pnfon pour lui, que de fe voir dans 
û capitale, entouré d'arbres & de (latues, quand il ie 
promené? Quel eft le bougre 'qui oferoit Jui dite ua 
mot plus haut que l'autre ! Quel eft le Français qui ne 
répondroit pas , fur fa vie , des. jours de ce. bon père ? 
de ce bon citoyen , mordieu ! . • oui , foutre » de ce boa 
citoyen ! je fens bien qu'on doit le vdller de près, qu'on 
fe range autour de lui à portée de piftole^ , ou plutôt 
hors de portée, & que tout le monde entre librement ! 
& quand on me dira, qui v/'W? Jean Bart, mordieu,' 
qui vaut à coiip sûr les gens qui entrent avec une carte ' 
à la main , mais qui vaut peut'-étre moins que ceux qui 
attendent à la porte que midi fonne , afin de voir leur 
Hoi, s'ils le peuvent! Voilà comme je répondrois; 
qu'en penfes-tu , père Duchefne ? 

T-as raifon, mordieu !.. 

•••Autre cfaofe : £imedi dernier, une ièndnelle ft pro-^ 
menoit tranquilIe^lent à fon poAe , fou» les arcades du . 



palais-royaL PzSc an homme kabillé en dafleur de la 
f &rdc nationale ', le bougre happe par derrière la feno- 
nelle , & vous lui détache , fur k figure » quelques coups 
et poing qui pouvoiem compter* Le foUat ne te con- 
fioiflbit, comme en dît, ni d'Eve, ni iAiëm. On 
traîna monfieur le prétendu chafieur au corps de garde; 
«lass ce qui me ficha malheur., ce fut d'enteodte rhoiie>- 
rable affiAance qui difoit « Oh, il fera puni! il a frappé 
tin folié! Saercbleu f quelle foutue raifon / Mais, mille 
tombes/ Phomme qm psde, Fhomme qui eft payé, 
ti'eft-il pas également citoyen ? Soldé on non , vcSSk 
1)embardemens d*enfér/ eft -ce que ce n*eft pas u» 
liomme ? On a pimi durement le }ean feutre , & P<m a 
bien fait; msdntenant, qui peut fufdter ces émotions 
xpx troi:blent le bon ordre, ces infultes qui font tfoutar 
-de k sûreté des ckoyens. . . Latflbns cette quefticM!i de 
cité , mordBen / car U ne faut pas édre toujouis am 
trouflès de ces facr.^ ariftocratess / 

Je fus hier trouver l'homme chargé de mes afiaires, 
& lui demandai de Targent; » ma foi, mpnfieur Jean 
Bart , vous me trouver ai défaut. II vous eft dû dn^ 
cents livres, je n'ai quç cinquante écus dans mon fecré- 
taire , vouIe&-vôus partager avec moi ? je vais vous 
payer le refte en billets de Caiffc... » Volontiers, 
isiordieu / cela ssfé&, égal , pourvu ^'ils f[Àtn^^^0Jf^^^ 
A verçix l'dsâ ^ ùxv'itÊw^ moqto^; Jean Banut 
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A» coin de h me Vivîcnne, comme favais I*air de 
jâierckcr à prix l'endroit. •• xûi homme s'approche de 
lâoi & me defflihdepoiimem fi )e vtax de Pargent poctr 
yiq^... pardieu .• oiri yen veux.., tti avez-vous à me 
4&hû»l Emtom au caiFé. • . Garçon, un bol de pmich 
^rhum..\ Combien vous fàut-il, monfieur?'.. deux 
f cents francs d'ime part... pour l'autre papier, je le ^ 
garde. . . Monfieur , ]t fub & vous dans rinfiant.... 

Il revint effeâi\1unent un moment après , avec un 
grand efcogrif . . » Monfieur , voilà deux cents livres bî^n 
comptées... voulez-vous bien nous ntmcttre dix écus ?.. 

Duc écus / que des dix mille millions de milliards de 

diables vous agrippent, jean foutres que vous êtes.... 

Comment dix écus ? ... dix écus pour deux cents fi-ancs / 
t oui, monfieur, quinze pour cent, c'eft le prix le plus 
I modique de Commerce aâuel... A ça... avec votre 
i commerce, voulez-vous me foutre le camp.... Comment, 

mo^dteu / dix éais / . • où diable eft la bonne foi • • . 

ou <fiable eft le bon ordre / on fouf&ira , mille boçibes.. 

un pareil agiotage ? • • Dix écus pour deux cens francs../ 
l ena»e, pour me confoler , on me dit que ces coquins- 

U font les moins fripons /.♦ 

Hcureufement plom* moi que le bol de punch ne vint 
^'au fort de la difpute» Ils n'y touchèrent mordieu pas ; 
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SDais i'étob fi fort en colère, que }*avalois de rage tonte 
la jatte. Dix écus/ mille millions de morts/ ••• Dix 
écus.^,. oh 9 facrebleu/ monfieur mon homme d'a^ 
fsdre , vous me coucherez tout au long mes eipeces , 
ou je vous cafle la gueule.» • • Dix écus, mordieui dix 
ècus^ , • . facrebleu 1.... 
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vTrande nouvelle, morbleu t.. int^nSxntc nm^ 
▼elle • . . nouvelle importante pour tout le public l • • 
Augmentation dans mon ménage. J*avois chez moi, 
déjà mon hibou , mes deux enfans , un dogue anglais^ 
ma femme grofle , mon finge ; • . • & ma chatte vient 
d'accoucher de trois cents Suifles !.. je dis à cela, moi, 
qull n*y 1 jamais trop dTionnêtes gpns... Je me vois, 
par ce moyen , onze perfonnes fiur les bras. . . Car, mes 
trois cents Suifles, nouvellement mis au monde, ne 
(ont autres que trob jolis petits chats, bleus fur le dos, 
rayés de jaunes, le dèâîis de la tète n<»r, le vifage & 
l'extrémité des pattes de devant, couleur de chair, le 
yentre & les oûS^ d^une goari^ug itwge (up^rbe. 

On va me rire au nez, mais je m'en fouts , c*ell mon 
^dée à moi , de m'être ainfi compoft une £uiiiIlo ; mott 
goût peut- être bifasre, niais fuUque Ton dok fi jftn 
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cAm^tcf Air la fincéritè des faonmies , il (am bkn'fi 
fbrmer un fociété comme Ton peut. 

Quand )*étois jeune, je fus quelque temps brouillé 

%vçç Clou perc. Je n'ivois 'pcûnt dé pain , le pamne 

homme avoit donné à mon frère ving^^inq louis pour 

moi ; je a*en fus la moindre diofe que quand tout Ait 

mtmgé , fans moi. Si un frère eft trompé par fon frère» 

il un, père di le joua. de fbn fils^ oiidiable mfittre fa 

confiance? Du particulier, on peut juger du général. 

Voyez le Brabant ! U n'eft pas poflible , mordieu ! il 

n'cft pas poffible de refter tranquille. . . à Paris , une 

profcription éventée , dieu merci ... à Bruxelles , d» 

ariftocrates qui foulevent le peuple contre lui-même. 

pes pillages, des combats, du fang de verfé; des morts 

jettes par les rues ! Mais , mille millions d'enragés que 

vous êtes , maffacrez-vous donc une bonne foi pour 

tout, puifque vous êtes pires que des tygres ! & fouteir 

nous ta paix , mordieu !.. ou bien , facrebleu , nous 

vous taillerons des croupières de fi près , que le diable 

me mange fi vous ne devenez , mordieu , pas à miféri^ 

corde. 

# 
A ça.... pendant qu'on fe torche à Bruxelles, d'autres 

B** affichent à Nancy, de faux décrets & des lettres 

patentes fuppofçes. Le Parlement de cette Ville nomme 

rauteur, ccft Tavocat Rifton. L'autre défie le Parl&- 




iient de le convaincre. Je vous dU , raoî , c^èft un eriP 
brouUlaminili où les procureurs & tout au plus le diable 
peuvisnt y voir clair.... pas vrai, père Duchcfne? 

Oh! t'as bien rsdfon, Jean Bart; mais aufli quand 
la Conflitution paroittsu... ventreblèu» comme ça va 
changer.! 

Camarade Duchefne, Dieu le veuille, nos Repré- 
fentans font de leur mieux.... je le fais... mais ne di- 
fons jamais cette Frégate efi à nous , avant de l'avoir 
prife ! 

Maintenant,^ qu'on demande donc la cefiation des 
«ffemWées de Diôriasî Bravo F.... bravo l c'eft bien 
prendre fon temps , au moment où^ fintérèt de la Na- 
tion occupe plus, quç jamais tout bon citoyen.,., foutez 
donc tout au diable ! corbleuî... je me mange Ta me' 
moi, quand je vois tout ça!... oui, Monfieur G. de 
fix étoiles vous me faites écumer de rage,' quand je 
vous entends prononcer avec âpreté, « Que c'eftà l'At- 
fembîée Nationale à décider, fi Paris doit refter ainfi 
morcelle en foixante Municipalités. ?» Que le diable vous 
morcelle , vous même , s'il n'a rien de mieux à faire... 
Ne profitez 'pas d'ime liberté nalflante, d^ime liberté, 
mordieu que nous avons acheté avec du fang, & de 
notre fang, ventrebleu..,. n'en profitez pas, vous dis-je, 
pour femer le trouble parmi dc$ citoyens unis pour 



fêta pusL^ fi yoM» Vkpçi^ wwrt^voi^ tfîgP^ de ▼o^ 
wfiwfic^ Frâiiif9/j> llpor^S^» voilà iiairç i¥3U$/fçï 
fi vous ne Tètes pas.... taifez-vous.... 



Tu «owei» Dndiifiit, .«pie ^ a'evpof»»- & l4 
nie dis qu'il ne âut pas plus s'arrêter à ce îai^ni8&^ 
knr», qu'au fentim^t ^e ce Monfi^r dç C^zalès^ qu{ 
voudroit qu*on tnuifportât TAflembléç nationale | 
trente li^csdlci... Pas râifon, j'gi tort, »oij inaf 
mon ami, pourquoi n'avoir pas de droiture auffi?... 
Vois nos Chingulais, nos Hottentots, on les appelle j 
S^uvafffiSé.. Ohvfntlle bombes! hpapm itumffs] 
moas y^z cent fois nùeuac que nos bommes apfiivoilti ; 
d» continenti 

Liberté liàertas , foutre ... on parle de Tétat cly^ d^ ; 
jiBÊ..., cefcmtdes hommes comme nous > f[ui, jufqu'ji 
préfeat, par un privilège unique ont payé leur ejitréç < 
individuelle au prorata d'un cochon » j'en appelle au^ 
commis des barrières de Strasbourg . . . > fi ces droits ont 
été abolis^ il n'y a pas long-temps, vaux mieux It^d que 
jamais. Je ne vois rien , moi , qui puiiTe Içs empêcher de 
îouîr des mêmes droits que nous ; mais , ils ne màmgeBt 
point de cochon ! morbleu ! qu'eftrcç que ça £ût ? na^ 
ils ont une religion toute différente de la nôfre ! après. J 

W œtte lelig^tn les ^pêclie de & farm de nos Ipi^u 
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Ôhîc'^ dHSfSSrent, fà tè doit ]^ ê&e, piatt ipm Tôt 
ne peut-être co&itoytn âàhs tilt rôyamtoie^ fi Tim ifcfl 
pratique pèîfit tàtiH te eolîti^fiéS . • . iMfâ ^ tons < 
dît qtïé ftoiii li*épc\îfefîôn$ p^ leiîts fittes f <jiiî i^ous âr 
dk ^1& flé ftctiiefoietit ptAht \t pféjitgé , & ^c «îfttti 
** i«)tre tété ., toxs hè ferîotîs j^s sffçt wifomîabfe^ 
pètÉf tdftr de voîr en eiîJc d^ enntims, fit ^ne îrote* 
fMiîîôns pàfe îa )liflice dé factifiéJ- tafie cpiinm tidkufe» 
St qtl dbhôiîrtôte Ib fehtiÀertà que là ftâftijrelle îcî s 
gravé datîà lèi ceéUfs . . . : . àiihe ton fcmblàblé. . . . t)ka 
fit, vozlâ les hommes. Ce font mes cnfans ; & il r.c 
BOUS créa jamais pour iiôùs entré détruire, puifqullhak 
\tfang... Oh,niesamis!voyezdo«cle$cho£:sdubcii 
D&té ; voyez un commerce plus étendu, plus flciîfiant; 
royez une fociété plus unie ; voyez • . . le bonhfeur de 
la France , in^ranlable quand tout fera d^accord , & Ibycz 
pcrfuadèsy qu'il viendra un temps , où noiîs mangercMis 
Kvec Its, Julfi ixBt falade de chicorée iàuvage avec di 
fuamer d'agneau, & que ceux-ci, «merons mieux goû- 
ter une tranche de jambon avec leurs âeres les Français » 
^ d'aller comme des hiboux, flonger de la nôge an 

Je croyds n^avoir xien dé plus à &e pour }es jinÊ^ 
fur-toutt iachant que Tévéque d'Autun n^avoit point 
klaosé à Viioésefler pour eux à l'AiTcaiblàe nati o ralfe ^ " 
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maïs de bon compte , a-t-on jamais eu i leur reprocher 
un fcandale aufli public que ceux que nous donnent ces 
facr. . • calotins t Vendredi , un abbé entre dans les riiùi- 
leries... on hû demande fa cocarde... le jêan foutre 
montre fon eu ! . . On Ta arrêté » bien entendu ; mak 
k bougre n'en auroit pas été quitte fur rheore» à fi 
bon maiché ; car , le diable m'avale fi je ne lin enfle pas 
emporté d'un coup de fabre les (effes & dépendances. 
Je voudrois , mordieu ! qu'on punit ces gredins-là , faé 
où nos femmes diiènt qu'ils pèchent fi ibuvent.... 
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E rapelles ttr, pere Dachefhe, que je ^aî dit que? 
le Diflrifl: de Saint-Gervais n'avoit ni feu ni lieu ?.*^ 
Oui.,., F.... eh bien , mon ami l point du tout.... le 
curé leur a fait procurer Teildroit le pki3 commode 
& le plus agi-éablc pour traiter féiieufement des af- 
Éiires d'Etac.. bravo , mordîeu F Ami Jean Hart, 
il faut lui rendre toute la jullice qu'il mérite, jl 
feut toujours te montrer imparcial,- & dire nette- 
ment ^ celui-ci cft un j..... f.„« celui-là un honnête 
Èomme.^.^ A la honne heure Duchefhe..,. eh ! bien, 
Kîon ami, rAfiembHe fè tient rue des Mauvais 
Garçons, hotel Brigitte, dans une loge de? Francs- 
Maçons.., au p-emier, à l'entrefôl; il y a bal à 
fix fols par perfonnes, y compris lés rafraîdiiffe^ 
i^ns.,. de forte qiie ces brave; gens parfrat pdlî<è 
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fiqtfê an fon du tambourin & du fifre , fcqtie maîlil 
tefois il arrive qu'on fe trouve au bai , quand oa 
va au Comité , & que telle danfeufe çntre tout de 
gaud dans l'Affemblée, & s'y tient, croyant qa'oa 
Ta commencer le branle,,.^ 

Allons, mordieu,,. en voilà d*un« autre à pré-^ 
fent; mais Jean Bart ce n'eft pas croyable! di! 
pourquoi ne s'afferable - 1 - on pas dans TEglife, 
puifque TEglife eft Taffemblée des fidèles ?..• oh l 
bien.., mille tonneres! je te jures, foi de Duchefne, 
que fi j'écois du Diftrid, je m'y aflemblerois tout 
feul, & nous verrions qui des deux e(l le plus 
fidèle, ou de celui qui ne veut que le bien; bu 
de celui qui, fous prétexte des prières du foir, 
fout les paroiffiens à la porte.... Qu'ell-ce que c'eft 
donc, ventrebleu, que ce petit crabe-là?... il fait 
le périt mutin! oh là! haut, camarades du Diftriâ... 
venez ici... chez vous... avec les tambours du ba- 
taillon... & vous , M. le Curé , arrivez avec la croix 
& la bannière, fi vous voulez, mais ne bougez 

pas; car, tenez, je crevé une caifle, & je vous y 
campe en prifon,.. oui, foutre! en prifon dans un 
tambour; vous aurez encore de quoi vous y re- 
tourner... & toi, Jean Bart, que ne dis-tu à fon 
Vicaire de moriginer un peu ce petit bon homme- 
là, puifque c'eft fon grand précepteur?... • 
• ' Tais-toi donc, Diichefnc;», cet abbé Deftrévaux 
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irft ptrc qne lui; entre nous, foît dît, s*ils étoîent 
•4et taille cnfemblc, on pourroît les attellcr au ca- 
'iH'iolet da diable.- mais parlons d'autre cbofe.«. Que 
4lis-tu par exemple de ces gratifications données de« 
^uis le 4 Janvier dernier, où rAflemblée en avoit 
.^décrété la fufpenfion?... 

'* Tiens, Duchefne, je dis que ces arrangemens ne 
valent pas un quart de pipe, & que S la Nation 
n'eft pas libre dans fes décrets, ça n'ira jamais bien; 
par exemple , le bon ami des ci-devant Gardes- 
Françaifes, le duc du Châtelet devoit-il recevoir la 
moindre ehofe , après avoir reçu tant d'éloges de 
ce Régiment incorporé dans nos Troupes... Mille 
millions du tonnere de Dieu !- ça n'cft f... pas loyal.^ 
M. le Duc, il^s'en faut bougrement, mille bombes! ' 
6 oui ! à coup fur... tantôt , vous dites je n'ai reçu 
que i8,coo liv. tantôt plus , tantôt moins , "p'iis vous 
finiflez par les ofFrir en don pamotique ; c'eft tout 
comme fi j'entrois chez vous, & que je prifle vos 
bijoux, puis que je vous dife, tenez, M^ le Duc, 
vous m'avez . l'air d'un bon citoyen , voilà ^ne 
montre, voilà une paire de piflolets damafquiriés, 
voilà de l'argent , &c. &c. 

Vous n'ête3 pas le fcul, & vous l'avez bien dit, 
le prince de Condé ce le ciuc de Bourbon, n'ont 
reçu que ioo,coo livres , faiîs ce qu'ils auendcnt* 
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A neuf dcQXy M. G. it fix étoiles; )e Toodrdif 
lavoir y Tentreblen, de quel droit voos voas footea 
le» tons de traiter de brutal l'honaear compromit 
des foldats du rcgitnent de Picardie, , en garoifon à 
Maubeoge. Un gredio va dans leurs chambrées , ft 
dit colonel de régiment provincial , Se chevalier de 
Saint-Louis ; il cherche à les faire déferter. Le co- 
lonel de Picardie entre, lui propofe de fe battre • 
M. le chevalier refufe, & les foldats de tomber à 
coups de plat de fabres fur le iean-foutre. . . Savez- 
vous bien , mille millions d'ouragans » que vout 
pourriez bien un de ces jours en recevoir aotaiit l 
Il vous convient, mordieu , hïtn, d'infulter tout 
l'état militaire de France ! Etes-vous payé pour dire 
d'eux pis que pmirz ? M. G. de fix étoiles^ prenez 
garde; car , foi de Jean Bait, on pourroit quelque- 
fois vous donner,, pour vos billets-dour, des quit- 
tances, non avec le fabfe, mais avec fix ou huit 
foareaux en forme de martinet. Quant à moi , fi fof 
ttion bord vous reniez de pareils propos , je vous 
ferois foutre à la grande vergue. 

Je paflbis hier fur le pont neuf, & j'entendols aief 
par-tout : Voilà l'Ami du Peuple , par M- Marât^ 
Oh! mille millions de cent mille milliards de bom- 
bardemcns d'enragés que vous êtes, foutre 1 conw 
ment pouvez- vous fouffiirqu'ua méchant tel que ce 
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-iUrRt, prenne le titre d'Jmî du PeàpU ? Eh , f. . ; 
«avre^ les yeux , & voyez qù*un dtfiriâ:^ celui des 
Cord^lie» eft obligé de fe laver aux yeux de tout 
le public^ de la caiouinte la plus noire > la plus atroce^ 
la plus dangereufe, mûrdieuy vu les cireonftances 
OÙ l'on ie trouve. Ce Marat , après avoir vu des 
fcattilloAs entiers iuvdtir fon repaire^ ofe encore 
Jubiler q^e le diftriâ: dés Cordeliers avoit voulu s*em- 
ftrer de rartilkriei puis faire fauter le Cfaâtelet. 
tu un mût de ^a^ ventrebJeu; mais voilà la cou- 
tune de ce Mtrat) quand. quelqu'un fe refufe à pro* 
tégéribn fiel , il le comble de fcs noirceurs ; & moi 
je dis de. lui que ç'eft le plus grand gredin , le plus 
méchant bougre*, le plus infernal homme que le diable 
ait forgé. Si quelqu'un du diftrift des Cordeliers, ou 
autre, étoit un coquîn, je dirois, c'eft un coquin; 
mais je le prouve rois. Mais ce Marat, quand il Iu| 
plait de ternir la réputation d'honnêtes citoyens , il 
le fait, & promet toujours des preuves fans pouvoir 
en donner. Voilà le mpnftre qu'on appelle rAnïi du 
Peuple ! Non , ventrebleu , le requin , le marfouin , 
& tous les autres animaux de mer, de terre, de 
l'air, feroient moins à craindre que lui, fi parmi les 
Français il fe tiouvoit encore un homme aflez lâche 
pour trembler devant un Marat. 

Une,C • • « brochure j intitulée. Révolutions ccclét 
V 
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fiafliquesy ou ta calotte rtnvetfét^ &c. vietit eocoift 
de me tomber oitre les madns» Je pe fak d*oà diable 
elie vient ^ ii c'eft de Pékin ou de Conftantioc^le} 
ce qu'il y a de très sûr, c'eft que ces b. • • là et 
veulent au(& bougrement à la calotte. L'on 7 voit 
certaines vérités que la Cour de Rome ne regardera 
pas d un bon œil; & gars les foudres du Vatican ( 
Ce que je trouve encore de plus téméraire , c'eft que 
Tauteur ait cherché à compromettre M. le Garde des 
Sceaux^ en mettant au froutifpiceyptt3//Veiptfror^ 
di Monfâgntux y &e. comme s'il eft à préfumer que 
M.gr Tarcbevèque peut faire paroitre une brochure 
touc-à-fait conoraire à la religion^ &c. ScCi, 
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Sermon ic Jcati Bart, 

LiBEKTB > LiBBRTJS , F . . I : . I ' 

o I L A mon texte, à moi » ventrebleu ! & nulle mik 
lions de toniMJfrcs , je vais vous prêcher à ma façon ; 
Français mes très-chers frères • . «Tailleurs , nous voidr* 
à la fin Su carême... chacun le termine comme il peut... • 
allons môrdBeu, père Duchefne, j(<>ît mon Suîflc... fais 
ûîre place . . . tiens . • . cette borne va me fervîr d*é- 
gnjgeoir . . i . 

Foutre de Pariftocratîei, Françah mes frères ; foutre,' 
de toutes les tentatives que nos ennemis ftnt pour- nous 
afcbattrc . . . foutre de la difcorde qifon veut {èmer clans 
l'âffemblêb nationale, dans nos provinces, dans nos villes, 
dans nos campagnes !.. foutre , en un mot de cette- 
to. '. . Séquelle vomie du diable , lorfqu'il eut la fameufè ' 
• ÎRÔjcSion le treize Juillet dernier ... & qH*tme poignée? 
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à ce jour, nous ne nous fommes point expofib mtt 
moindres reproches , devenons de jtm en plus les prtr 

miers hommes de Funivers. 

I» 

Tels font mes voeux, ft mes chers Fnmçais ! qoTA 
font foibles ; niais ventrebleu qulls font finccres ; qu*ia 
ennemi de la patrie fe prèfente à moi... frappe.^ boi^e, 
frappe, & fi mon fang peut accélérer la pus dW feul 
inAant , bois tigre , bois le fkng de Jean Bart ; part^je^- 
le avec ter conjurés ; pourvu que ma pwie devienne 
tranquille , ]q m'en fouts , ]e m'en contre^buts , je 
m*en archî*fuper»fouts , dans cette vit & daaa l^étenâié» 
A^infi foit-iL . . foutre ! 



V 



N<». ♦XIII. 



J E AN B A R T 



o u 



CUITE DE JE M'EN F...; 



Liberté, Liàertas,F 




i De rimprimerîe de Jean Bart 
rue de Chartres n*^. 70. 

M. PCCLxXXX. 



• J .E.M'.EN:,F-::3 

- • ' ' ' ■ ' ""i 

V ^ 

CENSÉES DÉ jkAK BAUTT 

SUR JLES AFFAIRES D'ÉTAT* 



JuL u T R E trait bien {enfdbfe du patriotifine & îfir 
^Jaumanité de nos reprcientass... Ils vieimoit de defliner 
ane fomme confidérable au fouia^ement de leurs con*' 
citoyens maihciireax... Bravo , mordîeurbrawo; onre» 
caDftiioit bien là )e Français... Mais, chfitl examinons 
an filence fi cette femme fer» rendue à fa deftination..« 
il y en a eu tasit d*auti'es de ibulevées... quTon no 
f^urcirtrop prendre garde au^gniTes d*un t^is é$ jcaiK 
fcntres qui envkoflnexit rhumafisté lïtenfitiianie.^.. Se • 
ctnt mille sullions de bourafques-f nous avons jniqulcl 
i^te fi Men étriHés, tpTé nous eft permis de Yinjt clair 
^à no9 affaires.^ Il y a tant de judas h oh, fiMMre t pour 
fietout aille Ucfn à prèfent, il finit ifue Sens M» qd 
tm quelque part à k manutendou àt l» monade^ 
' jpiâflent iious montrer dairement qu*il n*ont pas détouiDi 
^«M obole des. fiuumes qui leur ont éti€pQfiées»,wi«iii^ 

A a" 



ça , toise ira au diable ,0k fi te diable veut êMe dé ixMi 
compte, il avouera qu'il a plus gagné en France, ea 
une feule année, qu'il n'a.rècudlli de profit en cent 
^W^cbez jles. ^ut^es ngtioiiv* ^ après CQut / yçntreblea» 
quanHonTait un armement, on compte' pour ainfi-^^ 
}ufqu'aux ^clous , & pour le bien de tout un royaume 
on appoîtWioîF À'ôMisâe vigilance ?•!;. Tonaërté de dlea! 
il n'y auroit pas le fens commun. 

Par exemple , voila le don patriotique de nos dépo- 
tés... ils ont par jour i8 francs , à ce qu'on m'a dio; 
ifs' doiment chaêuri' 36 iîirès ,' je" tfrèts deux cents 
homiiies'; corhptoTl^^'pâf 'Aos doigts , ça fait une libéra- 
irté''dé7,'2o6 livres. Ces fept milfe deux* cents livres 
font 'deftlnées aux" pàuyrés^^ faut 'voir ti les pauvres' 
n en feront point friiflVes / comme îleft tant d'autrefois 

arrive ;qu on me donne un démenti... |enaôhe r..„ 

t'i ::. p ..' --'o' "'. •..'. •■ . :. / j .s '• ^ . 

•ir-eft^tT^rerieè iHîe*îi(Mit«nfé ^h&ïnaftïe/odîeure, 

dtêâabl'ei^'V&âgiiè'îclu Prartçâls /c^ cel>c qùifait enr- ; 
fërfnQr-làsd'l5îfc*ttP}lirqû^':ce2<:}li'i&,'ma«^ iâtisfait leurs j 
clk'^t^fs;^câi»>f^.t^>..i'»ill^.niiyiôn9 de déborde- 
mtHid^ d<liiAMlt</-<F.:4.:yic»oiinenfiiEeift4^ faom-: 

xrbrjiJSi/iéç^iïusifi i\ifnpèà\ë ^ xnén^cpttaopi fàc payer 1 1 
\^fîjftto\sttt^ iés aSicfes.jdiin'V^iileaîii;;]»t9i^ rnettezà h^. 
véAt'éiX là -vaj&àli dtrttHreta.u ouL;. qu»adon,a}.tra kvé - 
IdfeT Aar^js; cft|^'6n;25xaitt'a:c jupé-le5 caElcs^^por aind» - 



'<*Oîifiraent, for.tré, comment un père de «famille", qu\inç 
malher.renre bourafqua a ruiné , pourra-t-îl .fatisFûre i 
fcs. cttjiîêius 5 fi on lé campe à la force , p'ulfque c'ell 
la nouvelle Baftiile, & qu'on y voit pêle-mêle, l'hon- 

. B ère- homme maîlieutcux , le mauvais fu jet , Tyvrogne 
le tapageur, le déferteur, l'efcrpc, le libertin & l'arif-* 
toci-atei 

• Pour le bon ordre, il faut un lieu de châtiment; mjais' 
qnel châtiment doit-on infliger à uii homme que le mal- 
heur dp temps prive de toutes les l-eflbiirces ? eft-ce en- - 
cQurager l'infortune que. de la charger de fers.... ton- 
nerre de Di:u!... Ah ! fi Ton endiablé, c'eft morbleu 
bien eji p enfant à tout celai.... . 

« Aiitr2 horreur, on va délivrer des prifonniers , on 
croira chez les Ccinnibales qu'an prifon nier eft chez nous , 
libre, d}s qu'on l'a délivré , point du tout. D'abord, on^ 
!e pite comme le bœuf gras , pour commencer la farce; 
ei.fî.ite . on le promené avec la mufique & les tambours. 
àinii à chaque pas on lui enfonce un nouveau poignard 
dans le cœur. La confralrie des àloyaux fe diftiçïgue 
.dans ce g^nre de: barbarie, & il eft des prêtres , de§ moi- ' , 
nés qui fc prêient à ces parades ] mais , foutre î moi qui 
ne fuis qu'un marin, je vois dans l'évangile", qn'il ncr 
faj.it pas que la maui droite fâche ce que fait la gauche, 
&. cette atrocité rcligieufe , loin d'infpirer le fefped, de* 
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fmtatircr rmd'goatian de tout homme feofible , mac 
charlacaos qui font ces b...... de parades { 

LaUTons cd2« parlons d*autre choies : fat yn fk cène 
4ii Hoi, j'ai vu la «èocde la Reine, tout le monde Hr 
(bit y ah I tiutic'eftbeaut & mot je diibis; qa'yzH-'û de 
fui'prenar.E ià- dedans? ett<e de voir des cites ootnroiK 
néei bai fer les pieds des pauvres ? maïs m'ile toarterre»,. 
ne voyez-vous pa^ que ces hommes nés pour le trôae 
(fent \'05 femb*ahles , & que s'ils ont une véritable grac* 
d«-*ur , >f s ne la doivent qu'à leurs vertus t admire£-les dans 
U Cw^•a:Tcr.:cd^lac^ne, je fu*s de votre avis; ma» ne les 
flatrez, c*e3 les ir.ftîîtcF^ c*efl voas dégrader vous-mé- 
fn«îs, i...,„ 

Dachcfiicm'a appris qtre mercredi dernier uncheva-^ 
lifrdc S, Lcnis, paèffdent une afTemblée dViftocniies 
pu cafte du grand amiral, rue neuve des petits champs , 
àyoiteu laudRcede dire qu'd faudrmt arr&cher la ctrâc 
h ioiu les chevaliers qui croient dais la g^de nadoaale. 
Les grenadiers du dîftrid de l'Ovîitoire ont féparé Taf- 
fqmblèc à cmip da plats de fabrcs ; ils ont encore mieux 
fait s't's orr^arfétè le> Jean-^^^ de préfixent de cette . 
friT... ir.f<:rnalç clique. 

ji\jjoin'cî'hr,i vendredi };à reçu deux lettres <^n'otî mTîQ^ 
vitfîit :» inférer «"aiîs mon'mim^io» L'une eftfignée Du^ 
chefn : ; l'autre ma paroît éttc de Vécniiire d'une dame^ 
qui fe tiff)z LatuUe. Je deman^ pardon à M^Dadiefbe.j 
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fi)e ne lui donae.pas fa.b^itâlon ; mats tl n^*eft impcffi* 
bl0 dlnférer une compilation de mes propres ouvrages, 

. tout mauvais qu^ils font ; je lui promets , néanmoins, à^ 
le contenter quand S! |otidra me donner de ion cru. 

; Duchefne le fumiôe, & marin comme moi , j|^a affuri 
^11 ne m*avcit point écrit de lettre , & fe le crois d'aur 
eant plus que depuis quinze jours il demeure chez moi. 

Quant à l'autre lettre, je remercie l'încontm ou l*în- 

çannue, qui me fait mille mUHons de complimens. Je 

I fi*en mérite pas. Je fuis marin, c'eft fort peu, je fuis 

Français; je ne dois pas me montrer indigne de ma no- 

bleâe ; tar c'en t& une bien grande que d*ètre Français» 



JLsTTMsJe Jcan-Bart à Matat^ auteur du /ourttaê - 
intitulé^ L*AMt »v PsuMa.x. 

Marat , j*ai vu dans un de tes numéros , une ad|cdolefur 

; un ouvrage intitulé Aux VoUai%^ qui m'ell aàribuè» 

Je ne fais fi cette feuille çft ariftocratiqtie ou non , iDUt 

ce que \t puis affirmer ^deft que ce n*eft point une di$ 

[mes nouvelles produéHons. Si foii auteur n*en a pointa 

[ jroug^, que n*y ^et-il fon nom? alors'ôn ne me donnera 

> pcdut des applaudiflements qui ne me fofit pas dus. Si 

la feuiUe ne vaut rien,)e n'tt foutre pas envie de déplûre 

aupùUic, qui mê (ait llu>anenr de lire mes ^dûs» dt 

s^craïaiifiir, ^db a>âdbcmir avec 
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. Dans mon onzicnic nrméro , je me fins récrié centre 
toi, d'après un article d'as-rétê du diftrîtt de» Corde» 
liers ; je .t'ai traité comme le dernier des hommes ; mais 
j'ijnoroii (jiie ton garçon pemiqijjfll Gutf^not, fe tût fcrVl 
dt ton i^. Si dans cette afFrirc, tnes innocent , je te 
fais toute la réparation qu'un honnête hoitime dcic àun 
autre; maisfi ui écris cette cr.lonir.îc. dont le difliift des 
C'ordclicrs s'cft jri^ific ; je conjiTC nie. Icdcurs & les 
tiens cîe fuppUeravoc toute l'cier^ic pof^.ble à l'a; cf- 
trophe que j'ai adreflc au piiKlc contre l'ifip uder.t ca- 
^lomr.iatcur d'un diftridb, qui a tci-jours n-.arquc tant de 
chaleur pour la caufe générale. 

Ton corxitoyen ou ton mortel ennemi : 
Jean Bart. 

Taris ce î Avril i7ç;o. 
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J^ E îour de Pâques , bon }our , bonne œiivre ; ob 
devoit faire partir un ballon dans la cour de la cazerne 
de la rue Verte, fauxbourg St. Honoré. Les iillets 
étoient à 24 fols, & la recette dcftinée au profit des 
pauvres. Tout ça étoit fort bien ; mais ce qui ne Tctoit 
pas , c'ctoit que le marchand de ballon n'avoît. prévenu 
perfonne, & avoit échaffaudé dans U cour de la cazerne» 
Les foldats ne s'en doutoient pas ; & le motif énoncé» 
celui de foulager les pauvres, les avoit porté à maintenir 
gratuitement le bon ordre. Le dbef de divifion ne fut 
pas fatisfait qu'on n'eût point au moins demandé Tagpré-. 
ment des fupéricurs de la maifon. En conféquence , 
•rdre de nt: point faire partir le ballon^ 

Le piilîc li'en voulut {as aux oflScîcrs, miîi il 

A » 



féclama hautenrnt te% billets. Qud^pics mu^ s^atttpo-' 
peut, & remplis de braToure, ils tombent trente on 
quarante iiir le marchand de ballon... Falloît voir , 
mSrbleu ! comme ils lui travailloîent .les côtes.** La 
farde s*emprefle deriècourir €• paHvre (fiabLe... La nu- 
flnerîe augmente ; on maltraite là garde. Le capitaine 
Goudran , vrai citoyen , s*élance au milieu des tapageurs , 
& s'eSbice d'appatfer le train. Autre trait de bravoure 
de bravoure de la part des ameutés ... Ils fe précipitent 
tous fur le capitaine , & veulent le tuer.... Les ibldats 
courent aux armes... fe ferrent du plat de leur fabre 
pour écarter la foule, & fauvent la vie à leur cap}- 
%ttne... QuViuroit-on pu leur dirt, slls avoient fût /eu} 
Rien. Foutre l on nous attaque , nous nous défendons... 
mus non... Forcés à un parti violent , ils n'oublient pas 
la prudence... ils s*expofent à toute la fureur de mUle 
bommes , plus ou moins. Ils leur montrent ce qpie peut 
le patriofîime fur le coeur du foldat Français. Ils 
aiment mieux être bleflés que de maltraiter un feul 
citoyen... 

Pardieu! M. le duc tfAumont, vous qui êtes chef 
de k divlfion, vous devez être bieii fadsfaît de la con- 
duite d0 Vôtre compîçnie foldèe du diftrift de St. Phi- 
lippe du Roulef, & de celle du difirift de l'Oratoire/ 
vpilà, foutre, voilà ce que produit dans le cœur du 
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.foUat le boa €^empk du général* Tel père, td Mf; 
jtntendet-v^tts monfieur le due... ' 

» 

Tu fais, père Dnchefne, que. nous étiofis couven^ 

de ne plus parler de la calottailhy mais, mon ami, 
voilà encore ton abbé Maury, hué & appréôé à u 
iode valeur par l'Aflemblée nationale. 

' LundK dernier on parloit, à l*aâemblée, du commerâe 
des Itides. Le Maury , qui avoit volé les lettre^' et 
M. Dupont, s'eâ vznté puiliquement dans Fajemffk 
nationale y d'être allé au-devant des defus de M. Pu- 
pont, en faifaht imprimer fes lettres & fon mém9.V$» 
Ceft comme fi j'allois te voler ; mais c^eft égal . Le 
Maury n'en 6t jamais d'autre ; & juge de Ta mauvvuiê 
foi... Tu fais que les loups ne fe mangent pas... & liûcj. 
il tromperoit iJieu, le diable & les prêtres s'il le pouvoil. 
Nous devrions nous aller promener du côté de Mo0JEr 
martre, & favoir par nous-mêmes ce qu'il y fait 47(r 
fon camarade d* Aymar , prefque toutes les nuits , daiy 
l'Abbaye. Je ne garanûs pas ce £iit ; mais , mordien J 
ce Maury ne s'eft-il pas mis, par ces baflefles, daof 
hnfernale împoffibilité d'être calomnié ?... 

Que trop, foutre!... que trop, mille tonnerres; c*eft 
un mauvais fujet qu'on ne devrott pas ménager... 

A ça ^ voilà donc qu'on parle du retour de/ios 



. jprfiioei!^. Tcàmcrra de dieii ^ comme nom ieriom ce» 
ieiis.L. Tu iâiÉs, mon ami Dudiefne, comme le prindl 
• deCooti a été reçu !..« à bras , ouverts , moriEeul... 
voili comme cfi le Français, iiûlle cmllions d*our2- 
gus ! comme {C voudrois voir nos gens tous d^accorcL. 
vas, DDchcCie, ça arrivera; & nous verrons aller i 
les cinq cent mille diables, tous ces préparatiâ de 
e, dom nos arifiooates nous bercent» & fi: &a* 
de nous , quand nous parolflbos nous occuper (&• 
de ces foutaifes. 



n ifea eft pas ainfi des troubles de TAirace ; le 
ycq>leycft encore t3rranniré pr le clergé & la noblefle. 
A Colmar, psd* exemple , on fait le diable à quatre. Où 
pthecd que les ari/locrates y ont mis à prix ta tète 
de M. Reabcll , député de cette ville » p^rce que ce 
brave Alfacien combat à outrance pour la liberté , & eft 
tm cmiesii îurë des droits féodaux. Aln(i , je préviens 
les bougres qui voudront gagner de l'argent , Tinâunie 
& la rone , quHs pourront trouver la tète ié M, 
Beid>ell d^s Taflemblée nationale, car, comme S y 
tnvàllô |onr & nuit^ on ne lui coanoit pas d'autre 
doflBdcile. 



Réponfc de Jean 3àrt â M. A. E. C. 
Pan&eu ! mon coiicitoyeii , votye lettre me fait i{|Q 



plkîfir ctonn^ht^ .. &. f#l de Jean Ran» elle vaut triple ' 
fois plus que votre proftiiepc. Quc^iqiie vous me dHîcs^ 
je fuis jeune 'y y\y ai remarqué^ "^o'i, mon gros bq» 
fài^ de marin , un efprit fait , un ràîfonnement jufle, 
à un article près ,« celui "des complimens que vous oie 
foutez par la gueule, 8c que je ne mérité pas» Je ùis 
Uèn» tonnerre dé Xèu! qùîl' eft impoifibie de me 
prouver que j^aiê menti ; mon' camarade, voyons , H 
main au cceur... fiàs-}e foutu pour en unpofer au public! 
Eh! triple millions de bôurafques, dnq cents icmn»-? 
Mes Tattrappent , il faut bien que quelqu*un Iç dédom- ' 
mage par la vérité; Je ne fuis point }oumalif|e, m<»^ 
je me fouts duJûse... Je YtiDC>ic iris ém vi^... 
fianc, mordieu.^ à pouvoir dke... je fuis Jean Barty 
& me voilà, 

[ Vous dites que vous avez vu avec peine le Dàupbia 
i^itouré de gardes fe promener dans les thiûlmcs. Je 



1'^ vu, mais fans fufiUers. Âinfi, ce n*efi pas le i 
jour que vous. Cela vous a fait peine , paice que vous 
«tes un bon Français . . ^ ça m'en auroit fait autant ; mais» 
oûile millions d'ouragans , nous avons tant de précau- 
^ons à prendre , qu'il eft maintenant bien difficile à dé. 
<Wer lequel des deux eft le plus important, ou de veil- 
ler fur la Éimille de notre bon père Louis XVI, afin 
HU*il ne lui arrive rien, ou sll convient niieux de biflër 
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jQtr aotre Ihttphin, fims une luSe de Ctoytts dont 
yçm ferez ua jour & auA rautre, 

3e vous embrafle , camarade , arec toute l'afleâîQfl 
àqnt vous pouvez me croire capable. Venez me voir ^ 
snorbleu, & fi vous connoiflez, q«]el<ju*ariftocrate, ame* 
nez^le-mei, & je lui fonts le tour. Venez, inoii cher 
09idtoyen,& tonnerre de Dica, nous ne nous ^- 
ferons que bonsattis. 
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X R I p I. B^- imliion tf abymes ! Duchefne , mon ami^ 
iens, ventrdblèu r j'étouffe*, j'ai aujourd'hui une facréc 
pdigeftiôiir de jurer qui m'étrangle & me remplit lat 
pKuIè,.» Non, m«rdieu, non, dé ma vie je n'ai fi*^ 
parfaTtement enrage... J'ai vu toutes les mers en ftireunJL. 
fe vagues, les trombe^ tomber a plèmB (ur nos vaif*' 
feux... lés enfoncer dans les gouflSres lès j^ûs eflfroya-^ 
blés... les foutre en l'air à plus de dix mille pieds..U 
ks fendi^e, lés b>iier, ne pas làiffer deux planches 
unies... j'ai vu le feu, la mort, lé fàng, le di^le, 1^ 
tonnerre, de dieu..-, quoi !... tout ce qui pouvoit faire 
trembler fés plus hardis... eh Bien, mille facres... je m'ert 
ftutoîs, auprès de ce que je vois à préfent... Cette* 
^(Tembrêe nationale , morb1<êu f le fanftuaire de là 
France... un lieu refpeâré par tous les bons cifoyens..,» . 
' «n lieu de paix... le berceau de notre bGifil(iéur.o l'alî*- 
Semblée nationale clîangée en un boucan... oui fyfXJbKCj^ 

A;» • , 
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in im boucan*** Et par quif par une bande de grodinf 
•tpu ont fttè nôtre perte... qii! ont fait (arment de nom 
aa4^tir i quelque prix que ce foît... 

Bi ^eà' y foutre ! iU n*eh vie^ront pcSht^à 'ictti^'àti; 
les boupes qu^H font.. Ik ne font déjà point les plus 
forts dans Hwalibiéei noiis àvotï^, lUeÀ tpéi-o» dix 
François contre un anilocrate. Tenons-nous fermes , & 
nous leur foutons le tour.- en vain', chercheront^ils à 
une contre révolution , en vain dSchaîncront-ils contre 
la prétendue prlfon de notre bon Roi » en vain s'efiFor- 
€ej|on(4ls de couvrir leurs projets infernaux du voile 
di^j>aQibtiime... Français ! mes amis ! où trouvera-t-on 
vôtre fane h.. Dans les mines de la baîtille. Pourquoi 
Tayez-vous verfé? Pour la liberté... Eh bien, tonnerre 
de .dieu I foutenez-là 1' mille bombes.. Oui, quand je 
dis que la cabale des aristocrates fait de Taflemblée na* 
tion^e un bouean, je foutiens la comparaifon. Qu^efl'-ce 
qu*un bpjucan, tant celui qui eft ftiutenu par une police 
iméreflée^ que celiii qui eA défendu parce qull ne paie 
mpïj\ droit |,.. Ce lieu n'eft-il pas le théâtre de Kn- 
finuc f..»-£h quoi ! quand je vois une aflemblée de pa^ 
ftiotQî? .profanée , infultée par un Mauri, vn vicomte 
de Mirabea\i, un d'Efpréménil ; n'ai-je pas taifon de 
c()>mparer la conduite de ces enragés-là, à celle que 
liendroient, dans un lieu de proôitution , des murilres 
sans honneur & fans loi,.. 
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Tancfis (|u'un bon citoyen, un homme vertueux; 
tXL un mot , un français , le baron de Menou , pré- 
fide la nation aflemblée, s'eflbrce de réunir tous lea 
cœurs pour le bien commun de la patrie, un d'Eiprèménil 
Tinfulte..* Je demande pardon pour notre préjident , 
dk-il.«« // ne fait ce qu'il dit... On s'eft écrié contre 
ce &ditieux;u Mais que mérite-t-il... Fleffelles , Delau- 
nai , Bertier , Toulon , traliiflaient en fecret la patrie..* 
Us furent punis... Defpréménil infulte la nation, s'ef- 
^folre^tfàinçlutcr -la* nation: contre la nation même... Et 
VatPètnbUc natioiitale ne Tépon(f à ib listes que par * 
lar'dcmcènr.V. Qnds hommes î quels monftresl que les ^ 
irf» fcmt précieux..-, que les autres foni indigne^ de leur 
c«iffancc V totite mêprifible qu'elle cfi ! 

Mâîsv oïc^ dira*t-on.., eft il . étonnant qu*il y ait- 
tsfct de trouble ! l'argent eft fi rare ! & Targont eft la 
gowvcrhail du vaifleau. 

n n'eft point rare , foutre , non^ il ne feft pas.*, de 
quoi! fi la circulation en eft arrêtée... qui empêche 
qu'on ne la rétabliffe... deffendez ces académies de jeu... 
puniflez les accapareurs , faififez-vous des fommes énor- 
mes qu'un feul coup de carte arrache de l'àmedu joueur... 
derniôiement... une carte contre vingt-quatre mille livres 
^ à un député... Se et déput^ eft un de ceux que l'on 
ji yû toujours à la tête des champions de la liberté... 
un homn;;s qu'on efiime pour fon patriotifme... Je ne le 
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fliommepoint, parce ^*im moment de fblkleflcpeut être 
eabliè par un retour à la raifbn... maiis, efi-irie tlèaïf:» 
non... le jeu eft-îl le feul abus a reprimer.? non... vous em ' 
«reE mille autres... eh quoti Françsds... vous héfite- 
licz de leur porter le dernier coup?./ vous êtes libres 
dqnûs neuf mois... vous êtes hommes depuis nenT 
mois , vous êtes Tadmiration des étrangers depuis neuf 
mois... & vous vous livreriez â un afloupiflianent £ùr, 
nefte«« français ! #ii eft la baftilte ? 

Ce n^eft pas tout encore... pendant que le àt»fai 
tranquille au milieu de fa famille, refpire de noavdks 
foces...* on diftribue dans le fecret des billets inots** 
diaires;oa y iuvite le peuple à répandre (on preste: 
ùng... on foudoye les uns... on cherche à corrompre les* 
autres, un bon patriote» caporal des grenadiecs du 
dtflriâ; du Val-de-Grâce , reçoit un de ces billets^, il 
renvoie à M. Barnae; qui le remet au conûté des, 
recherches... croira-t-on que des anecdottes fi terribles 
fdiciït le fruit d'une bil,e énergumene ? dira-t-on que 
rien n'eil plus faux... fans doute qu'on s'efforcera à 
répandre un bruit contraire... fans doute qu'on s'élcvera^ 
cor.trc irioi... eh bien,., qu'on me demande... foutre L... j'ca 
défie qui que ce foit... aflez de journaliftes trompent le 
peuple... }e ne fuis qu'un marin , je ne fuis que Jean Beart 
mais feutre... dût-il m'en coûter la vie...' le peuple efl 
non frère , la patrie efl: m«n Dieu , & quoique je ne fois 



i^'im homme fans difenfe, dûMl m^en coûter la vie; 

je le répète, }amais je ne trahirai les intérêts de m? 

natipn ; & n'eft-ce pas les trahir que de voiler au pe^-* 

pie, les maux qui le menacent... Braver les homhies 

de mauyaife foi, quel que foit leur pouvoi», braver 

ries cachots , puifqa'il en eft encore en France..^ y périr 

\ 8*il le faut.., tel doit être le fentiment de celui qui fa. 

f ^t un devoir facré d'avertir le peuple de M qui i^ 

! contre le bien géiiéral. 



,1^ \Lbttab adrtffét )à ^Itan Bat 

En lifant dans votre dernier Numéro, Tendroit oi^ 
vous parlez de l'abus d'emprifonner les débifieu"^? mal- 
heureux, ]t n'ai pn m'empécher de vous .remercier d'une 
réclamadon auili jufte , & que vous pouvee juger" par 
la pofmon où je fuis. Des pertes réelles, & le dé&ut 
de paiement de plufieurs^ grands , ont forcé mon mari^ 
il y a quelques mois, de s'abfenter. La méchante dent 
des créanciers ayant empêché Parrangement de fes affai- 
res , Pon a vendu & ruiné fon établiflement ; & je fuis 
reftée chargée de fix enfans , dont l'aîné n'a que neuf 
ans. Et bientôt réduite à follidtçr la bicnfaifance pu- 
Wique, & mon mari , errant chez l'étranger , n'ayant 
jamais eu l'intention do fruftrcr perfonne, ne demande 
91e la liberté, aân de trayaiiler pour Ui fubfiAance do 
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{k femiUe ; la régularité de 6 conduite jttfle», f« 
aftivitê & fon talent lui ayant mérité la cDnfiaheè de 
toutes les perfonoes avec qui U « eu affaire. Jfr^ 
votre fervante» D. 

- Réponfe à Mttdame>. D. 

Motv devoir. Madame» place ici la lettre que ▼«■ 
. »,e fait^ l'honneur de m'adreffer. .Le Public, qui lit 
mes Numéros, ne verra point, ikns attendriffcment, I» 
tableau de votre pofition malheureufe. Nous fomiM 
tons citoyen*,.«ous.avooi.touiîuré de maintemr, as 
prix de notre fang, noffe précieuCs liberté. Dénonça: 
à la nariOT aflembléc vos-'CTéancicrs ; défoilez kur i». 
Juffice i quelque .<rédit fpj'i^^wffeçfjiYOft jattes da 
▼os-juges» -foy« rP«Cuadée, ,Mii4^ip<U. qPf ]>îW»fS«e 
& Ui»obi«é^««iph9»«^W«P A'WvjPw^e-Js^^ 
aflèï beure» pQiR«>S»bW,-5l'W iilftan^f"^UAY~o»« 
td^quiaité & à vot)rç.l?<Wlll«"'«JEAfi^B,4;RT. 
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ça, triple minion de cables, avez-vous aflèz juré 

contre nos facr.- ^o... d'iriftocrates , & contre leur în« ^ 

fàme H:oinpIot, tenu dans la capucinière^ Eh bienVv 

tonnerre de dieu ! je commence ,^ me» ^ & foutre ça ira i 
'. , • . } •' » 

foi de Jtan Bart.,^ Les foutus traîtres! les foutua 

^luts^gueux ! les triples chiens l... Voilà donc comme 
vèus nous téiieii î Bravo , mordieu ? oh , bravo L.J 
Courage, encore un complot comme celui amt vout^ 
tramiez , & vous êtes abfolument à la cale.... Mais,^ 
millions de bétes rendoublées que vous êtes > malgré 
votre infernale méchanceté, où diable allez-vous tenir, ^ 
vôtre aflcmblée ? Tenez , vous avec agi comme le 
requin; l'animal fuit le vaiiTeau, il attend fa proie;, 
crac , on vous le harbonuc , & ou le travaille fur le 
tillac...» Rien n'eft plus fot quand on le tient; qu^l"'. 
qdéfois il (c bât de la gueule 8c des nageoires.^ & r 
voîli i^flemcm 'comme a Eût te gredin de Mirabeau j 

Al 
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k ip1b(dn{e*& ie tcélèfzt Maury..7. Coinîife It^hmm^ 
foutre étoit humble quand on découvrit fes piftolets !••• 
SaoreblcH ! qu'on étoic bon ! il falloit les foutre à la 
IwenBe.^., oui f triil^^bofibardcinjenr, à r)a lafttemcr 
Et pourquoi pas ?.. . Mais leur peribnne étoit inviola- 
ble.,., ils ipnt doutés ! Foutue raiibiv que cela. Com- 
iscntventrebleu! oii diable avezp-vous jamais vu qu'on 
travaille volamiers-à-ibn proiiir# défttHHtfftge? Mlle 
bombes ! ne feroit-ce point vouloir le trouble l'AP- 
fe^bléepationale , 8r partant , le malheur de la France, 
que de' né point défavoucr pour rq»réfentans , uuc 
bande de gredms qui trament notre ruine)... Tout 
ftditieux doit être ri goureuftment puni^ dit TAf- ^ 
iftriWée, dans un de fes décrets... Eh bien, tonnerre ^ 
de dieu ! nos iacrés ariftocrates font eu règle... Eh 
Hibridieu ! qu'appel lez- vous donc f édition , fi vous ne 
s&mmez pas 'aiL:{i la cabale diabolique de ces meffieurs ? 
Allons, mille voiles! c'cft fe moquer des gens que de 
lihaginer que la nation voudroit fe faire rcpréfcnscr 
par de tels monfttes... Ainfi , mordieu, à la lanterne 
taus ces }ean-foutres-Ià... point de rcmiflîon , facrcbleu; ^ 
fans qu*irtier , triple nom d'un-millard de bombarde- 
nfchs, camarades... hardis merbleu'! à l'abordage... à la - 
lahternè le vic....^de M *, à la lanterne le M , 

le'^C....... le M.J.;.., le F ,.lfl: M- de la Q , 

*/*• '" \\ 1 .' ' -»• 

Ic''d'E...M. , & tous les autres chieus...,. mais » ce- 
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^ymâant, point. de. rameur populaire ; commencez par^ 

[es ferrer de près , atrachez le reôe du fecret infernal, 

Bc puis à. la lanterne.... Fouter leur dans la charrette le 

Stable pour confeiTeuV ; car » par humanité, il ^£iut, à 

l«ur dernier mooiient, leur donner pour confolatear 

quelqu'êtr qut vaille mieux qu eux. 

En quatre mots , voici leur crime * la perte & non * 
ppint "Ja liberté de la Fatrie. Le prétexte , la reli- 
gipD ? Quelle religion » morbleu \ quf celle' qui armeroiC 
Iç frerc contre le frère, citoyen contre citoyen, pro-, 
vince contre prcvjnœ» Fouter donc à la potance Rabaud . 
de Saint Etienne ; il eft proteftapt»! Triple dieu ! parée . 
qu'un homme n'ira point chanier la me iTe > il faudra 
regorger ! Dieu merci , nous ne fommes plus au tems 
de Charles IX ! & vous n'en viendrez pas où vous 
tràçtiez , mcffieurè les prêtres. 

Sacr.. coquins ! vous vouler tout envahir ; eh, votre 
bon Dieu n'avoit qu'un hamac ! n'eft-il pas afTreux 
que vous regorgiez de biens, tandis que ceux de qu^ » 
V%^u$ les tenez meurent de fain. Mais le vent efï c^iangé* \ 
Nous vendrons vos richeffes; ncus nous en fervirons, * 
non pour le mal, conyne\vous fiiifiez, mais pour un , 
bon afage; on vous payera pour prier Dieu, & puis : 
c'eft tout. 

Quelle foutue fa-ice î Prier diau pour de l'argent ! Eh ^ 
SBijrbldu, gagnons Ijs nous-mêmes. Voilà ma prière ^ % 
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Ce 1*00 aTOit cneore le lidlculc de (aire fiande an yeux de 
rètranger , des richefles c[u*on n*aTOtt pas. Cétott comme 
ces vaiiTeaux maichancis, arm^ en guerre avec des ca- 
nons e boi<i ; mais heureufemene tout eft changé , toot 
foutre , tout. 

Mais pour que tout aille pour b imeiir , il fau^ 
dorénavant que M. Necker , ou tel 8c tel autre minière 
nous puiiTe dire : vous m'avez donné tënt; tant a é>è 
employé à telle chofe; tant à telle autre; tant poor 
|el objet; tant pour telle acquifirion. Voilé, mordieu^ 
ce qui s'appelle voir clai. Mais triple n om d*un tes* 
inerre, que je vend aoo^ooo livres pour les dépends 
discrètes du minift: e , ^e demandrat fi c*eft pour fes 
mai trèfles, fes chevaux , fes dettes, ou fa pr<^re for* 
f une ; & je dirai » ni moi , ni le roi , nous ne fommo 
pas obligés de payeo vos facrees folies; & foutez mot 
le camp , & ça bie bien vite. Aflq», mordfteu, aflèzlong. 
temps vous nous avez grugés, pi)léa, volés, mangés^ 
yous êtes un. bougre de gueux*; &îc dirû ça à M 
Meciter , fi c*étoit lui, tout comme à on. autre, Tiir 
pie dieu 9 on ne fe fout plus de nous , dqnns que nous 
. ommes devenus françois ; nous ne voulons plus emea 
dre poirier de iivre rouge ; & facré million d*ttn fiautre 
jpous le ferons voir. 
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PENSEES DE JEAN BARIJ 

SUR LÉS AFFAIRES DÉTATi - 



V>OKBl.Et;!... nous aous édons bien proaiBi 
père Ttncbéfne & moi , de boire à la fanté de l'aP 
fembtée nationale , c'efi-^à^ire , à la ianté^ de nos hom 
patriotes ^ qui , par un décret bien lefte , mordîeu i 
viennent de démarer le clergé.^ Mais ventrebleu! noi» 
ne hotis attendions pas à une cotterie auffi fingiiUer^ 
que celle oti nous nous trpuvâmes. Mill^ bancs d$ 
fable ! d*abord je rencontre un bon curé qui avoir été 
notre aumônier fur VihvincibU.*\ Pardieu,; l'abbé, 
{aut fouper avec nous ; je vous fouts entre, les pattes 
un bon hotloger de Genève, huguenot de fon métier , 
mais bon diable... c*eft égal»^ va comme il eft dit«. Sc 
nous allons chercher notre ami« Autre vem ; nous nous 
croifons avec père Duchefne ; tiens , Jean-Bart^ voilà 
Ali-'Chaïrons notre Indien, qui nous traita û bien i 
Chandernagor. Il allait fouper avec Mchemct notre mar- 
chand Turc ; je Tai retenu. Il ne manque facrebleu plus 
que rabinX^v/ , afin^ que nous puifTions nous divertir ; & 
triple tempête, il y a aflez long-tems que ces .k • , d'ari& 
«ocrâtes nous fottt louvoyer ; &i • . taiid^ que noua Vfon^^ 



h^iéalfi flht^autf ^oUe^ttf le pajrsie k j^d * i tiéi* 
voilà tous attablés ; on nous fert tout en pa»» (pioiquM 
tt iût jour nlaigre, & du ^^ niiu 

Coihtnént diablç nous accorder ? L*àbbé , tààngtt^àvé 
îi J% ^i4n4ç? Ppur^oi j^ ? Ce xCoA point par jnéprii 
^r fios liiajdffles, ihàiar, jd ftîs comme S. Fflui, je 
filinge tout ce que ie trouve.;.; Bravo i Tabbé > C'cft 
bien^ mo/i:g(4j.i T^Ue coinpie à l'églifew - 

A la fantë de Mahomet , dit notre marchand TiirëÙ^ 
f ^ *Uâ barhCi voilà du Champagne qid nippelle fou 
buVèiir..; Foutre ! monfieur le Turc ! comitie tu y vas i 
hn foras damné Air le pont de feu. Tu bois du vui 
êbmaie un Francs ^ & ta loi tlmerdit toutt li^ieuirir. 
¥« te moqueé de mol , Jean Bart I à Confiaminopk 
lâillinicA ^onâàntinople i à Paiis ebmmc à Parîsr 
Nèlfe lot ii(ki$ permet là pluraHti des feinmes, ft n'en 
Il %'ùne , & je boîs du v^., A la fvité de la France; 
Italiiis elte ne s'ed mieux portée ^u'à préiîmr... & notre 
QMi^ s'étok déjà foutu par le cou une bixaiie bdtiteillè 
ëëC*«Mh^ 

•'-Mi(!e tènnehris I voiià uii jaâibctfi éÉquis \^ Ted 
fervtsaî'je une éràrieke , itioflfioir le fuif? Prenâs^rde; 
àtt fMoiî)$rc*eft du co^ni & -qu'en dira Moyfe? Je 
4i^imi pG^ publier ^cia dan$ tna fynagôgûe ) mats fc 
irenle qu^ud îiothiiiè qui^ fond prétexte de religion » ic 
tcfulWoît a ftire cbmme les autres , un ^îtàiàe de nour* 
♦itmt; ne-pbtirfolt ftirtak être hicmbre d*unô grand* 
Ibciété. Les légKktettrs ont eu leurs motifs^ permis i 
ïaous àufrc» dé -fuivre h meilleure opinion... Eâfeétive^ 
^ént, ce mbrceftu de jam&ofl n'eft pas mauvais..; domio» 
IsàW Û!i ^Sritré; ' \ 

^VfÏDire tndièft î)é ttftMt mot^ $i ikanjgécMt de^ épinèrds 



ii^ ^ffe— Êh bien! Ali-Chaïrofl, té prôpofertd.jô uM 

Isôielette dU veau? prend v-gsif de ;^ tu poiirrois ({uelquc 

ficMS iHstngèi* un morceau de toh bifayeul^ car vous «u-( 

Ires InîKens ^ vous ne mangez d'auciin animal , parce 

qnc vous eroyea à la méteiiipfycofe... Sortifc^ Jeait 

Bart, fottife que cela. Éft-il poffibie que l^me <l*uït 

être rÂlionnable puUfe paiTer, après la nioft du ^drps 4 

dans celui dWe béte dépourvue de raifon... Cette rîdi«» 

feule morale tombe en i^ùbli à Chandernàgm', & je me 

gardersQ Mcn de la confervet en France... Donne-mo» 

donc un peu dç (aufle, fans Cela , le veau eft trc^ f?ule; 

I)uchei!ne & notre* Huguenot nous regardoiént & 

Hoient à tour de bras.... par la facrcblcu , Jean-Bart 4 

ine dit Ifc premier^ à toi le JJere pour mettre tout le 

monde d'accord; hiâis niôî ^ui fuis Manichéen, que 

ïWs-Je niangèr ? & l'ami Réiïffel, qui. eft Proteiftant^ 

^e peut-H manger ? , ' 

Rouffel dit : Moi ! tout ih'eft ihdifférent ; niais toî | 
iqui to dis Manichéen, fais -tu Ce que c'éft que le mani-* 
théifme ? — Ma foi «on , répond Dnchefne. -r Eh bieil 
foutre i nous voilà tous d'accord. Lé Turc â bu du vin, 
TAbbé mange de là viande, notre Rabin fe fout du 
cochon , Ali Chaïron vient d*avalcr une tranche de 
fon grànd^pere ; en ce cas , buvbns un cçup à la fanté 
.de la France, à la f^nté des droits de l'homme, à la 
fiante de la liberté des opinions. Bravo ! million de 
tonnerres; & nous fîmes chorus. ♦ 

Fort bien , dit raumôcier ; nous vôilâ U>us d'acéoré 
ïiir un point , & je venk qu'il feroi^ très-facile de l'étref 
encore fur bien d'autres. Qu'on dife que M. l'évêque 
li'Auttia aïe reçu de l'argent dea Juî&.fô^r j>arlex«ii 



i 

f 



ïmr dèfesxii >e n^s^outeni point foi à tet^ caUirttme^: 
maïs quel mal y aurclt-il, quand les Juife aur<Hem leurs^ 
fycajogues libres î Qu'ils attendent Tavenue du MefUe,. I 
tpx^ ftiangent leur pain azyme , que 00119 importe » 
pourvu que, fidèles ûbfârvateurs de nos lois, ils s'em- 
prcflent de faire fleurir le royaume, tandis que le noo^ 
catkolique , ou plutôt le prot«uant . emploiera tous Tes 
efforts ponr contribuer au bien de la chofe publique ^ 
Je ne rois rien qui répugne au bon ordre ) & le bon 
ordre ^ c*eft-à-dire l'union, eft un précepte recdmnuKlé 
par TEtre iupràme. Dieu exiftoit avant révangile ; avant 
f évangile il y eut des hommes , & Dieu ne les créa 
|jOint pour les faire périr. r 

Remarquez, mes amis, que It différence des cultes ne 
vient que du divorce de la focicté. Demande2^au Guc 
bre^ ce qu'il adore dans le feu; il Vous répondra ^ celui : 
çui l'a produit. Interrogea les nations , toutes recon- ; 
ncttflentrétre fuprcmc. Or, reconnoiflant unanimement 
im éternel, tous les peuples font compatibles les ims 
envers les autres ^ 3c d'ailleurs , rien de plus aifé à coo- 
dlier maintenant ; vous venez de limiter le pouvoir du 
dergè , vous reprenez vos biens , moins à craindre , ou 
plutôt dcfarmé , qu'ofei*a-t-il ? 

Pardonnez ^ fî je vous interromps , dit notre amî | 
fiouâèl ; mais ne Ta-t-on pas vu i l'évangile à la ^naîn | 
faire maffacrer les Albigeois , les Vandôis ; eft-ce avee 
du canon qu'on abfout. Je préfère mille fois la religion 
qui pardonne, à celle qui prefcrit le maffacre. Je ne fids 
point tbéolo^en , mus je vois dans l'écriture, aimel-^ 
vous Us uns les autres 9 Se c'eft ce que ne firent jamais 
les prêtres catholiques » romains ; au rcûe, foyons de 



(7) 
won compté i cbms toutes les religions les prêtres f<m 
» mêmes , c'afl^à-^lire des foutus coquins , qui ne s^eo* 
icbiSent que par feurs ùmAçnm , & je ne puis m'epit^ 
>âcher de ieur donner une forte de ^èit, puifque}? pet^ 1< 
fi ailèz béte.pour ie Uiâbr manger Igliûne^ fur le 4^^ 

Il éft vrai, fbt'le rAin, que dakis notre hiÀoire, 1^ 
rSbu dé hévi 'he faifoit' que piier Dieu ; mais , auffi > 
Is fn-ent tomber les mbfailles de Jéiico avec des trom* 
»etties i&"dés IsditerrièsV & ee Ait un grâiidcoup d^ 
iiéâtre: On ne me dîfputera p<Ahî ; qvTil peut, y avoir 
nionfièt^ mihîftrés ; mais pafini lious y quel eft celui 
Jtà oferôit dire- àibn troupeau ;'/> fuis un fripon ; jt m9 
tf^dàmnc mot -mime ymais jc'vûus trompois^ ^ 

jSuyoi}is un coup dît notre Turc', $c tâchons de coo* 
i^lier là tout pour le mieux, 

, Rien de fi facile y reprit notre abbé* .., La France 
conibattit pour fa liberté. En bienf qu'elle. jouiiTed^ 
ce ^çcécieux . privU^e ,. qu'elle s-'eft elle-même pro-r 
cv^ré ; qu'elle làifle h liberté d^ns le cultç, & fon 
Terra plus d'union que jamais : on verra quelle re- 
ligion eft la meilleure, par la bonne foi Scia probité 
des prêtres. Je ne .m'érigerai }amdi$. en convertif- 
feur; mais pour parler en faveur de la liberté dé^ 
opinions religieufes, je ne cefTerai de foutenir que 
les dogmes de nonre églife font les meilleurs , fauf 
à nous de les prouver, non par d«s argumens de Sor- 
)>onne, mais par une conduite conforme à l'évangile, 
Par Lama, s'écria l'Indien, voilà un homme rai- 
£onnable, & digne d'être Français. Ah ! mon cher, 
quel eft votre revenu ? 700 livres , répondit l'abbé.... 
Je s'en ai pas trop ; vous me voyez déguçniUé ^ parçf 



{•} 

eut fonfEHr le mal perfonoel ^. plut^ qaç àcr voir 
périr > par ma faute, an paovre laboveur cbargà de 
(àmille^parce c^ii'il h'aora poioc un ^Ic dip ducr w ! w; 
Foatrei tnpfl |tni Ducbe^C} pord^eol megamîty 
Qve iiip$-voQ9 4e «ette raprale;,.* Que fi tg«is k$ 
prâtres penfaiei^t ift mèmf , î|9fi$ feriops ççaslies-^ 
reux. • . Et qupiijue. Mot foyQni ^aof ^ f^J^^^re^f^ 
ça n'empécbe/paf que oou« n'^vops d|( qm$ tro^ df 
l^^iféa. « . Qu'cp ferons nous ? * , Moi, dit ^-.^aï^ 
loiij quand je ferai 4^9 mo.u.pajrfy je le^ connu»* 
piquerai à laes en&Qs* , • . De recQ^r à CouftançiBO^ 
ple^ du optr^ T.ur€ » qiiaçd je yerfai un lluphii^B». 
Aire la cour à mes efclaves^ je le fais empaler.» «. Je 
n'en dirai rien à la fynagogue^ pourfuivit te r^biUi 
parce que je ce me feus pas alTez ferme. . . Et toî/ 
Jeaii*6art> > *. Moi ^ tt^\t DiçQ ( ..-Oschefiib ârvijbi, 
pous avons lés mimes feftimeiK>'iiptf/x> Vuffiooi^ 
vWt la France. . . Footifê def> fiiefc C . ;, r, qin'*«cpii» 
épient eoèore en 6jrf ûn ^éê»t de &fig U «. r ^ ^ 
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VJTarf, gare.,. Eh foutre f îl eft bîc» temps d& 
crier gare , quand fa roue de ton facré cabriolet z 
paffé fur le corps de ce pauvre homme J Triple nota 
d'un tonnerre? alte-Ià, mordieu, ou je te fais fauter 
fa cervelle ^ foutu poKflbn , fbutn gredin. • • Et tout 
en difant çà^ je tenois ferme la bride du cheval^ 
tandis qu*on ramaflbit le miférable que le iaquiit 
. avoît bouleverfé* Vous penfez bien , mille tempêtes^^ 
que rhomme au cabrioîet nVn fut pas quitte pour 
ma harangue marine, . • Ventrebleu f que nanî pas. r .; 
Je fais morter le maçon tout froilfê dans le cabrio- 
îet , fie moi , fans &çon , je m'aiTeots fur les genoux 
du beau Monfieur. L'honorable aififlance t d'efcorter 
notre chariot jufqu'à la maifon du maçon. .. L'autre 
groguoit ^ parloit d'aller au dlfhid. ». Va: au diable, 
fi tu veux , mats , foucre, ta marcheras ; & c'oft 
Jean-Barc qui te le promets^ morblco | « 



Commeût^ triple nom d'tin bord ! une partfe 
des citoyens aura le fo«tu privilège d'écrafer 
Taatre! Non^ mordiea ! Vous criez Détruifomltt 
0Lkuii diffurens noire irànquiltité individutlU. Eh^ 
tudiea ! mes amis 9 n'en eft-ce pas on bien pernicieux, 
que c^ fàci. voitures qui fendent le vent comme 
tinc corvette ! 

Dans le-tomr, çà ne poiirr o tt pfts être toléré ni t^^ 
lérabic, parce que les rues font contiuuellement cm- 
Hrraffées , & qu'il n'eft pas dans 1 ordre que dcut 
ou orois individus y y compris le cheval 9 culbuttent 
4'autorité le citoyen à^ pied , qui vogue à fes affaires. 
Faat-il attendre que la conditotion foit faite j pour 
réprimer ces coHrfes nodurnes, qui commencent avec 
«ne fiaycur effrénée à la chute du jour. Oh, ventre- 
Ueu, qu'il y aatoit encore de monde d*écrafé!... 
Où vont ces voitures ? A la comédie, aux cercles j 
Wx plaifirsj à des a Semblées fccrettes... Trouvez- 
moi, foutre, «n motif plaufible de ces courfes i 
Wide abattue ? Aucun , morbleu, aucun. Dott-on 
chercher fon plaifir , au rifque de la vie de fes fem- 
blables F Ventrebleu I c'eft fe rendre indigne d'être 
JPrançiiç... 

Orané faint Nicolas ! je vous le demande franchi^ 
inetfit, répondez- moi en brave homme». « n'ai-je pas 
^ort de faire (émm fi haut le nom Français, fiuuls 



<5> 
tfae tant je Français le dégradent ^ en fidiànt fi peu et 

cas d\ine nadon, la feule qui ne cloit fon éclat qu'à 

tile-même. ... Vous ne vous attendiez pas, mes ami^, 

à me voir apoftropher le patron des marins , au fiijet 

a*un cabriolet.... Eh ventrebleu! ce n*eft pas au ca^ 

briolet à qui j'en veux;... c'eft à ces hommes pervers , 

qui non contens de promener rapidement leur infolence, 

le font emporter par leurs chevaux à ces affemblêeS 

perfides qù tous réunis, chacun s'empreffe de faciliter 

les moyens de perdre la patrie! vous en im^ofé-je, 

quand je vous parle ainfi ? . . . Ah ! fi vous me voycs 

écrire.,, les larmes de la douleur & de la rage font àt 

mes. mouflaches deux gouttières înt^riiTables !.;. Point de 

Sédition, mes chers amis... on ne cherche qu*à rov» 

trouver en défaut... Des traîtres fc difperfent parmi 

vous; ils exagèrent le malheur du peuple, qui au foiod 

n*eft que trop réel... Saf^ez-vous ce qu'ils difent entne 

eux.... eh bien ! voici à-pcu-près leur marche ; « Le 

1» peuple eu. encore imbécile & facile à fédùire;.. ama^ 

» douons- le... paroifTons compatir à fes maux... Vous» 

» allez dans tel fauxbourg; vous dans tel autre... Ani- 

V mçz les efprits... hantez les lieux publics»., ces ani^ 

»> maux-là donneront dans le picge... & dès qu'une (09 

5> nous tiendi'ons la lie du peuple , le rejle ne brori" 

» cfura pas^u^ 

La lie du peuple ! Eh ! oui vous t*êtes» ainfi qne 



«loî, fi vcm ne me croyez pts indigne de touSm.^ Qidf 
TouÀ êtes cette Ik prédeufe dont on a taot de f<»9 
iucé l'eadAence; c'eft vous qui fiiftentez les grands. ••• 
c*Cit vous qui travaillez pour eux; élevez^-vous au* 
delTus de leurs mlprts, méfiez- vous de leurs* careffes^ 
niais fongez que parmi eux, il y a de bons Françaû, 
& qu*on ne peut s'élever que cQiitre ceux qui ie manir 
ieiUnt nos ennemis» I 

Triple million de bombardemens.^ feroit-il croyable i 
cp^un bon peuple, un peuple qni fe donneroit mutud* 
lesncr.t fon fang , pourroit arborer pavillon d*émeutç 
contre iui-mémti non mordieu— non... ça ne fe verra 
plu^, car» malhcm'eufement nous avous eu de grands 
truubles... la douceur, rhumanité» le pardon j, voiii 
Ihéroirme du Français. 

Mais » me répondrsz-vous : tu nous paries de pair; 
& tci , tu mettois â la lanterne , les ariflocrates des 

Capiidns. 

0:.i foutre , & je les f mets encore , à moins qtfib 
ne charg^nr. Jean-Bartne fais point ce que c*eft que 
<fe f: rétrader en pareil cas ; mieux que ça encore, 
je m'élcverois hautement concre ceux qui voudroîent 
tolcrer de tciles alTemble'cs , parce que tout ce qui 
pc':t inquiéter le Citoyen , ne ^ioit pas être permis. 

Qu'on s'dflerable aux Capucins , aine Capucincsri 
Sec &c. Qu'eft-te que ça nous fait ^ pourvu que c» 



(7) 
:l\ibs (bîent publics , qu'on y foutictine fi Toti vtnt 
te pani de» grands ; mais qu'il foit|3ermis de loutenir 
['inverfc, chacun a fon fentlment, liberté, libcrtas^ 
c*efl: tout clâîr ; alors , il n'y a paf le mot à dire ; 
car c'eft en fou tenant une mauvaife caufe qu'on fxx 
krîller la bonne ; la baleine eft capable de de bouîtî.-. 
vcrfer le bateau qui la chafle ; mais quand eHe e^ îiàr- 
ffonnèe > on en tire grand profit ; fi on la foyoit , <?n 
Tfevlrcroît fans gain ; eh bien foutre, en affaire d'état, 
c'eli tout de même , 11 But fupporter \t mal iufqu'à 
certain degré, parce quil en réfulte un bien, avec 
cette réferve , néanmoins , que jiïfqu'à préfent nous 
étions aflez bonaces pour courber la tête fous le Joug 
de la tyrannie des grands, & qu'à préfent , il fout 
une loi de douceur , d'union , de paix , de tranquillité 
& que c^eft au peuple â la faire , par le miniftere de 
; fes repréfentans. ^ 



yentrd^ka I Mffiôurs les fuifies^ vous avez tort ; & 
TOUS faites naître dans le public des foupçons qui vou* 
font bougrement défa antageux. Comment , triple 
Dieu, un jean-foutre d'adjudant de' votre corps refufe 
de fe battre, après avoir infulté, de la manière la plus 
lâche, an de nos lieutenans, parce qu'il avcit Phabît 
Weu, & vous allez vous efcrimer avec nos chafieur» 
àMoatflWtr«i.. Savc*-vou« ce gu'pq |>eut dire > 



<«) 

f aprèscette conduite/:'^!]: qite vons n'êtes nallement po^ 
noui ; c'eft que vous êtes parjures» ce qui répugne avec b 
bonne opinion que i*on avoir conçue de vous. Croyez 
moi » défapprouvei hautement un officier indigne de ib 
épaulettes , autrement vous perdez, votre crédit^ votre 
honueur, & foutre de braves gens comptent ces Ineos* 
là pour quelques chofe. 

Penfez, mordieu, penfez à tons les privilèges dont 
on vous honore en France ; vous jouiflez de tons 
les plus beaux pofles; vos compatriotes ont le droit 
de porter le baudrier à la porte de nos giofles mai- 
Ibns; mais ce qui eft beaucoup plus honorable pour 
vous , c*e(l que la France confie aux cent SuifTes 
la garde de fon roi. Nous nous privons de cette 
fatisfaûlon, feroit-ce pour des ingrats! O, tonnerre 
de Dieu! je ne le puis croire.. • non, çà n'eft pas 
poffible. • • Penfez à l'affaire du baron de Bezenval : 
vous vous êtes montrés vrais citoyens. .. Si vous pa- 
roiffez fou3 un autre afpeâ, foi de Jean-Bart, uoos 
avons toute raifon de vous regarder comme trd« 
Cres. • • • • 
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\j/ U A T o RZ B ican-foutrcs & Tabbé d'Eynuur fofif 
quinze. Je n'sd, triple dieu, pas beToin d^aiithm^gue 
pour faite cette addition... Prouve&-noiisçft,Jean-Bart; 
Volontiers , foutre. 

Un brave hpmm^f citoyen de fon mé^âr, appelli 
M. Pfliéger > député à l'aflemblée nationale par not 
compatriotes Alfaciens de Béfort & Altkirch » ût 
paroitre» il y a quelques jours , un ouvrage de fa ^çoA 
fur Pétat dril des juifs en Alface. Il y <ât, en boa 
français, & bien intellî^lement , mordieu! que le 
peuple feul fe foumet, avec le plus p^né emprefle«» 
mem & la plus grande docilité , aux décrets de l'a^fian^ 
blée des repréfentans de la nadon ^ tandis que les pré>^ 
très & les moines marquent les plus grands méconteiw 
temens. 

L*abbé d^ByiAsir» pn bon chien d'égUfe, donna le 
démenti à maître Pfliéger » dans un libelle intitulé , 
froufi^th^s fy cUrgé fjlfc^cc , contre lés décrets 
4t raiTembléc nationale, fur les b)cn$ dudit (ôl^l(ff^ 

A T 



li^gf Affaoen. jLe peuple , (uivanî lui , eft ie feul Ifà 
Énurmure » & la preuve qu'il en donne » fe réduit à cin^ 
ta fix pages de fignaturc^- de tous les eurés , de toài 
tes moines, bref, de tous les arîftoCrates, fcs proteftem^ 
4i-lcs protégési.. .M«9r, foinr&r ça n'eil pas4à ui\ 
e^hlpic.\ . kc c'cA tien ^us facile à ^rômfer que tt)ué 
le iacré galimathias de Tabbë d'Eyrtiar ou de Tabbè 
Maury, Coki tnaitfo-^^Çchfi^ 

Voici comme , à mon tour , |c dis à Tabbé d^Ëymaf ^ 
^ull 61* • triple fois meod, lui qui ie mêle de ê&msû^ 
faiaitre Pflièger. 

au les Alfaciens ibnt elclaves, ou ils font libres) 
s lis font efclavcs , dç (^110! ctroit ehvoîeiit-îls deà dépu' 
tcs?.Alorâ, Tabté d!Èymar, foutci-mdi lé càilip. 

Di les Âilaciens font libres, Us peuvent donc exposa' 
leurs hiécontentemens ; pourquoi ne le font-ils pas f 
i^Tcé qu'ils n en ont aucun fu]êt. Donc Tabbé d'Ëy^ 
inar iîient comme lin êharlâtân.M Donc faiilitrc Pillée 
j}er'n*à peint menti. 

. Mats le clergé d'Alface fait des réclamations f 
. Eh foatre! où diable alUs-vOus compter pour peuplé 
ieÛK qui lé cyranniient & le rongent î Vous ne fàvei 
dont pis que les prêtres. d' A 1 aCe ^ont au peuple ce 
^U*eft te crapaud à un i&araisr falubrei Le crapaud Tin-^ 
ûâCi l^ clet^é manque-t-^il de venin? Mille millions 
d^oui^gins... maître d'Ëymar..4 voulez-votis eflayer de 
U laiiteme d'Alface... Yous en êtes plus.pfès que dii 
jàradis , mbrciieu..* ôîi fouiré L\ à cCuf> sur.<^ Foi dé 
0c'an-Bait. 

VédlrèbieU ! tAd kmis ! Vous igiioifek donc (jufc cW 
ji£:àmô(ciilrS éVingÉliqUte » tû plutèt > tpiie ces fcurbetf 






In^^-dbrénend , S«iti-t>aitiiotes , anti-ârahç&is » acb6ttttuiîis i 
^iui <iLixi ^^:«tout skiileurâ » à la plus exécrable domina» 
tio» » vouikuitsiit encore fubjuguer un peuple dont la 
liberté afûifantè a ais^olument beioln d'appui fanais» les 
(redins fiidnc leur cable» & le diable^ voyezi^vous» qvà 
i^ retourna dans itetce vie, ne fera dans Taucre qu'iiut 
bouchce de tout nos hauts & puiâans feigneurs, les 
rkbes fucedleurs des très^pauvres apôtres du bon Dieu» 

~ D*Àprès eelÂ ,> faCi'ebleii ! a/et donc tonfiance dans 
l:es meiïicurs» Vire par exemple les Carmes delà place 
Maubert. Ces mefTieurs fe torchoient dimanche dernier ^ 
parce que les viôiu fapajoux du couvent vouloient em- 
ptrter le tnagbt, & les jéunés le potager. Ceft un pedt 
ëclmnidllon de la Cdntetédû leur état i ils font vtai^ i 
ment dignes de Tabbé d'Hymar^ ^ 

D'après C6lâ> tytt dortf égard à léurS rèclàiiiations ! 

Ça me rcfout, ftiot, d'entendre dire : il n'y a çius éô 

rtiigiôn , fi on ne fait point de cas des prêtres. Eh foutre î 

ie bon Ûieu ne fut jamais id cardinal , nî archevêque * 

& cependant il foiirint la religion qU*il fit j n*ayei pias 

)?eur , VôUs aurez toujours la méfie ; car dans ces récla- 

. mations-là , il y a tdujoufs ^lus de fuperftition & dé 

' (anatifme que de piété fincei-C; Les l^rétrcs vous trom- 

perèrtt toujours, Dieu ne vo.s trompa jamais ; ehveiv 

.trebleu, mes amis, écoutez le bon Jeriis-Chtift^ & n'eii 

prenea des prêtres que ce qull vous en faut pour la pa- 

tade» Cette multidtide de moines n'eft à la reUgion que 

ee qu'une batterie de cantons de bois font aux vaiffcaux ï 

Ça.Êit grand appareil j 6: iort peu de défenfe, foi dd , 

. itan^Bart. 

Mais que deviendront tous ces êtres-là? 
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Ce qti^ deviendront î d'abood , lesftdfifls ûnà hou 
|K>ur la foUtude ; ainfi, renvoye^lc» dans Uuis bois ; 
qi)*tb fi: AfTenf dos casemates, leurs itiftitiitmrs valoieiil 
Hâcux qu'eux , 8i fe bâtiffcûent des chapelles & dei 
maiibns avec quatre perches « des rofeanat & delà tsns] 
N*ont-ilfi pas des bras I ditaieci«lM»vfre» travaille, pdi 
OiiU& foutgxnoi la pus. . 

Mais I fi vous mettez les moines dans les bois , ^ 
tle^ùendrottt les diligences, & laiuietèdes voitures pu- 
bliques ferait-elle bien conflet^éei M. Jean»Bart,r^>oii« 
dea nous > hem ! en {urea^?ous f 

Noni foutre 1 
. Eh bien donc, pourquoi les envoyer dans les bots T 

Ma fol , meÇieurs , vous m'embarraffez , vous veyeZf 
je fuis Â'anc ; je ne fais qœ Vous répondre ; attendez; 
ch 1 per^leu ! nofS gardes nanonaux ferofit par là leur 
tournég } aurefte , je ne les crois pas fi di^le quf 
tous les faites nws } car ne vous trompez p9s, ce n*q3 
point le fimpie moinîchon qui cA dangereux ; c^ Is 
grand, Frocard , It g'-os bonnet , ou la grande barbe de iî 
clique. Celui-là » on Tapprivcife avec du padn & dâ 
coups de canne I s.il fait le méchant. 

£o cccas , Y^bH d'Eyniar i g»re le bois* 

Msùs, Meffieurs, croyez- vous que la ealdtts, méfit^ 
feule ime bonne bourafque ? Et nos petits robins, qni 
vendent criminellement la jttftice crinânelleau poids de 
^*or ! Ah» foutre ! fi lespretres nous font par fois cocas, 
Meîlieurs de la longue robe, en gcnéral comme en par-^ 
ticuUcr y {ont les plus âpres «orfaires de votre argent* .« 
Je n'entends pas dire pour çà qu'il àtUe donner dei 
coups de caniif à Meâ^enrà» du ctût^Içc, qiJ^e^que Çdu* 



mat nops eo recevions dt bon$ c<mp& ^e grift; il y 
i pwmî eux d*hoTinét«s gens. , • Comms je re les con« 
ms qi2e.paroii/*(f/re^ je n'en pU5 parler pertijiMnent ^ 
mms le mécontenteitient des diftri&s, eft ùpe preuve* 
jne le vieux bâtiment de ce vieux temple d'une phi$ 
^âlle îuflîce*, conserve dans £i vieille povflière devieuac 
dogmes d'une vicilie pratique, qui n^eft bonne que pour 
le vieux temps... Mais, ventreUeti, comme tout eft à: 
prirent nouvi^u en FrjiniEe, il nous faut nouveau code 
ovil, nouveau code criminel, nouveaux juges^ nou-. 
▼eaux défenfeurs, fi on fait ce qiie çà vaut (Are en fait 
de procès; mais on le fanra, s*il plaît au bon Dieu , à- 
)a bonne £ûnte Geneviève, à toutes les litanies des fatnh , 
2c bien autant , iauf le père Eternel , bien autant, dis^)e» 
à funion» à la concorde des citoyens, & à laferaiç ré^ 
folùtion de foutre en l'air tout ce qui fe» contraire i ht 
iaine politique, à la f^ine îalfon. Aânfi, les parlemens. 
nous grugeront mrâis, & finiront par être inutiles; car,, 
qve veut àifC parlement ^ ou plutôt, d*oii vient ce. mot f< 
SI je ne me trompe, il vient éç parlementer ou parler ; 
or, à prient notf^ n'atiroos plus befoin dîi verbiage dea 
îgbins; il nous faudra d^^raifon^ au Uen de mots» 

Mais l'éloquence du Wreau, • . . • 

Eh, £E>utre de l'éloquence qui me ruine { Commfnf , 
ventreideu, j'aurai un petit dictent , j'anrai affaire àun 
foutu gredin, lequel grtdin en ira chercher un autre qui 
S^offira Tobjer, me foutra Bartbole & Cujas dans un 
mémoire contre moi , embrouiller» les juges à moitié en» 
dormis. . . Tonnerre de Dieu t je perds mou procès, ft 
)e fuis après cela obligé de payer cinq à fix cents livre» 
pefim 4e gri^&wsf&y fwft m Mm d». Mfîrf Air k 
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f#ble (IiHJud Hloa curé voulolt dîiner, & qi^ y sa mengl 
(ans lui... Foutre de toqc cçla, ficutre d'une iiuïceai^ 
înjufte, foutr^ .dts coquins qui larrpnnen^ avec pri^fc 
Uge, foutre de$ forjtnalirés fi pe^ formelles, f^uqre des 
vendeur? de gain dVn prpçèj , foutre d^ ceux tjw élar- 
friront tel qui aura mérité d*étre pendii. • « T^\ss cnix 
contre lefquels on k récne, avec raifon, pn ce moiivBnti 
font autant d'ennemis de Tét^t.,., fuivons-lesfieprès.., 
£t mord'i^u , une bonnç fois , inontron^ que nous oc 
fpmmes plus efi;laves... En voilà ^flèz pour auîpurd*hai; 
Puchefne me frappe fur Tépaule» & y?i vous conter unç 
petite anecdote qui n*^ p^ dçs plus ^uv?ife$, 

La femme d'un magtfirat fe fingularîfe à préftnt par 
une recherche nSe&ée de fes n^ots. Dernièrement on' 
parloit, dans un cerdt, des diverfes manières de déjeu^ 
ner. Macramé , au lieu de dire qu'elle ne déjeunoit Jar 
mais, dit avec beaucoup de grâce; Moi* {edédeiem^ 
iouiours» , , Sans doute que Madame dégoûte^ tb^p 
|)it ua lurpn qui fe trouva là.'.. 
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IVA I i X e triples bords ! ça vous cft bien fadle 3t 
vous autres de dire, « Jean Bart, jure bien au)out-*- 
d'hm , mais hier il ne )aroit pas aflez..^ Foutre ï comme* 
vous y allez ! Eft-ce que vous croyez que j'ai le temps 
à moi , pour embellir mon flyle ? Tonnerre de dieu I. 
non... L'aflemblée , le livre rouge , les abus... tout 
ça fait dans ma tête un flux & reflux de tous les 
' millions de diables !.., Tantôt j'aurai le vçnt debout^ 
une autrefois , calme plat. Aujourd'hui gros temps , 
puis une tempête avec tous fes facrés atours... Heu- 
reux encore, fi je puis échapper du naufrage quclqieg 
facrehieux, quelques /outres , quelques ventrtbhux ^^ 
&c. &c. J'en radoube mim vaiffeau comme je le pî:^ , 
pour faire encore voile vers Iç promontoire de l'ri- 
diligence du public. Déjà il a^re^ à bon poiîv^ 
dix* neuf de mes bâtiiaens».. je n*ai. point encore: 

Ax 
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%pftttv4 dt (diUAti roulans , ça tt'eiicaurâge^ cH et 
moment j'appareille... Duchefne , allons > morbleu 
Arbore pavillon... coupe le cable, levons fancrc , & 
tious voilà fur la mer de liberté... 

Tandis que mon vaifleau vogue au gré <fun vcn* 
^vorable , je me livre à quelques réflexions fur urt 
article du décret de Taflemblée nariomde f coocernanf 
la chafle ; on fixera pour Tarenir les temps dans lefquels 
la chaiTe fera libre aux propriétaires fur leurs pofTeflîoiis 
tion claufes... Fort bien : mais dHci à ce temps , û 
tpeflSieurs les lapins ou IçsUevres s*avifent dcdérafteif 
mon cbamp; il faudra donc que j'aille trouver le 
Boi, pour lui dirç : Sire, je fais que V'otre Majeflé 
cJioyerme a le droit de chaffe fur toutes les terres defon 
royaume, en tout temps.,. Je fais que c'était beaucoup 
d'honneur pour nous , lorfque vos prédécefleàrs rui- 
ioient nos moi (Tons & nos bkns^ en les faifant foulet 
)par leuts chevaux de chaffe , & leur armée de valets. 
Vous, c'eft autre dhofe, vous comptez votre pôujde poiif 
beaucoup ; mais c*eil égal... Donnea-vous la peine de 
q#tter vctre confell , vos occupations &c. &c. pour v^nir 
fvet^moi à trente lieues dç Paris > tuer Une douzaine 
4^ ^^edins de Ùevres qui rava^nt mcm pauvre champ... 
ÇV vous.paroît une bagatçUe; mais foutre ! ça n'en 
deviendra pas un^ ; car , voy»-v6us , foqs trois fe- 
jpames , vous demanderez k voir le livre ic vos dé^ 
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enfes , &c l'on vous comptera 30,000 livres de gratîi- 
cations pour monfieur le duc un tel , pour cUver^ 
ervlces rendus à l'Etat; lefquels ferviccs fc trouve* 
ont bornés , à ce que le garde-chaffe de monfieur lo 
lue m'aura fait mettre 20 écus d'amende , parce que 
'aurai tiré une perdrix dans mon champ, & qu'elle 
lura été s^abbattre dans les apanages de mon (leur le 
fluc... ou bien encore , parce que la maîtrefle de mon- 
teur le duc aura fervi de dame de compagnie aux 
matelots de mon bord , & qu'elle voudra fe venger 
ie moi , parce que j'aurai fâtisfait avec elle mon joli 
petit gentil amour marin , fans payer fes robuflies 
appas , & /es complaifances vénales , par un fàcré 
mille millions de fabords... bougreffe, fi tu bronches, 
je te donne pour chalouppe tes haillons, & je te fàlê 
foutre à la mer..*. 

; Ventrebleu! n*eft-il pas plus fimple & plus jufte 
^e dire : Nons fommeâ libres ; la chaffe eft un amu-* 
fement & un exercice pour Tbomme; aiûfi> permis 
\ tout le monde de chafTer ou boa lui femblera > hor» 
les temps de production. . * Mais non. « * pour que la 
liberté s'accroiffe peu à peu , il faut encore conferver 
-quelques veftiges de l'aocienue féodalité. . . Il faut... 
O tonnerre de Dieu ! çà ne peut pas être ainfi , 
Meffieurs ! vous n'avez point le ridicule de vous 
€f oire ipfaillibles dans vos décrets. . • Allons /allons » 



(6> 

i^ bon patnote , ihayez çà de nos tablettes nationafe^ 
Moins nous apporterons d'entrares à la (atisfac 
lion dn peuple , moins nous ferons longs à ftatuei 
fur les loix. . . Voilà mon vaiffcau qui cingle vers h 
cô:c du livre rouge... Comme il y a par-là qnantià 
de bas-fonds, fi je ne fais point ehanger la manceuvrd 
de réquipage , Je m'y engloutis avec le peuple. . • Eh ! 
Thomas» hlfle, hifle à Tartimon ; Paul , Jacques, à h 
milene,., Pierre... où fommse-nous. .. Voyons h 
bcufTole. . • Ah I bravo ! • . J'apperçols des cent miH< 
livres, des quarante mille francs de gratification à M»* 
ilamc une telle , parce qu'elle étoit jolie femme... Cerf 
cft fous-entendu ; mais nous ne l'entendons fort bien» 
ic que trop, morbleu..'. Sont-ce là les 'épenfes fecrettti 
des miniftrcs ! • . • Ames viles , & qui vous enfonce^ 
dans l'orgueil & la honte, à mefure que la con&md 
jadis aveugle des rois vous élève en grandeur... Qudli 
étoit donc votre opinion fur les peuples, lorfque void 
vous jouiez impudemment de h majefté du trône, 9i 
de l'efclavage des nations ? Mazarin, Richelieu, &voui 
' tous y monfires enfantés par la tyrannie , & que la foH 
blcfle du peuple métamorphofe en grands hommes j 
ibrtez de la poufliere qui vous couvre , fecouez les ver» 
qui fe partagent vos reâes; venez applaudir à l'admi*- 
iii^ration du dernier règne & de celui de Louis XVI; 
vôiiez admirir le livre rouge, ce témoin parlant de la 
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ictreffç nationale. .\ Ceux qui Ton fait naître avoient 
Viccé vos poifons, & leur ame irfcftée s'épanouiflbit 
lans rhorrible plaifir d'un mal qu'ils aggraveient chaque 
iour. Venez... mais quelle fera votre fuprife' Vous 
rcrrcz notre Louis libre au milieu ^es fers de (es mi- 
tûfires. . • vous demanderez qui les a brifés; c'eft ce que 
TOUS nommez la canailles c'eft la populace. . J c'eft 
aette canaille, c'eft cette populace qui fit fauter la baf- 
dlle, c*cft elle qui renverfa le trône mîniftéiiel, c'eft 
elle qm la première rougît de l'efclavage de la nation, 
c'eft le £ai»bourg Saint- Antoine qui le premier fe ref- 
fouvint qu'il étoit Français 

Duchefne , Duchefne ; revirons de bord... croîs-tu 
fne les remords puifleat changer ces âmes orgucilleufes.. 
eh Ifoutrc ! laiiTe-moi tranquille, ami Jean-Bart... Tu ne 
▼ois pas qu'une de nos ancres tient après les 51 mi- 
tions donnés au comte d'Artois & qu'il faut la laifter 
après , car il n'y a plus d'efpérance de les ravoirs 
* Ventrcbleu !... allons... puifqu*il n'y a plus de remède, 
coupe le cable , & revirons.... 

En attendant que nous rentrions dans le port , que 
di<-tu , père Duchefne , de. la conduite des fuiflcs ca- 
fcrnés à Courbevoye ? Moi je dis que ce font de braves 
gens^qui ne veulent avoir aucun cummerc"e ,avec ceuxde 
leur corps qui aflaflinent nos chaflèars, ou qui protègent 
]eur tfafiaat^ & que psor-tout oùily a des foutu gueux 
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là il peut y 'avoir de braves & d'honnête$ gcnT : 
tu n'as qu'à aller à raflemblèe, tu verras des Cazalès, 
des Vineux ; irais tu y trouveras aufli des Lamcth , 
des Reubell , & d'autres bons ôtoyens. 

En ce moment il paroit un ouvrage de Tabbé de 
Coumand , profeflcur au collège royal ; le prix eft de 
24 fols , & rédition au prix des pauvres. L'abbé de 
Coumand ^ eA un de ces bons patriotes , perfuadé de 
llnutilité des prêtres , tant qu'ils ne fçront que des en- 
fans au profit des pères de famille. Comme on ne peat 
châtrer tou les eccléfiaftîques , & qu'on fait qu'ils fcwt 
hommes comme nous , Tabbè de Cournaud veut qu'on 
les marie. J'y vois deux biens, l'un, la tranquillité des 
familles , l'autre, la petite vengeance qui nous eft due. 

Allons , mordicu ! l'abbé Coumand , bravo ! mon 
cqncîtoyen ! avec qui vous marierous-nous ? }e n'en 
fais trop rien ; mais il vous faut une belle ame pour 
compagne de la vôtre , & Dieu merci, il eft façilç d'en 
trouver. 
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[u'ctn mette à prix !a tête cte mon la FaVetrê, yjr 
nfontSj par la raifoii quil n'y a pas clç^ Français^.. 
z Jean -foutre pour aiTaffînèr un grand lioxiime.iAinft, ., 
i concitoyens, (oyons tranquilles ; & ventrcblcu ^ 
ic faaf , on mettra autôtrtr <ïe lui tint de gardes^ , 
loe baMc de fiilil ne pourra l'artetndre. 
C ne dis pas ça fans raifon;' Pai-tout j*ctitends par- 
que feft ariftocratcs cal)alcnt contre notre général ^ 
41 vrai , ça ne Teft-il pas ? . r -. 

jC qui nie refont , c'eA eue Gaut?!Îer en révoquant . 
louK -ce complot, f»it cri^^ dans Paris: vpifà^Jc 
nJ com^U'.yt contre les jours ili Af. de ia Fdjcttt^^.,, 
ûbaé à trois cent g^rJcs du corps f 
«vea- vouji , mci concitoyens , ce que (îgnific cette mar- 
toituttîTe dt TanVi Gauthier ? voici mon fcntimcnt» 
mille iitUlàOiis d'uurag^os, je ne fuis pas le feut de^ 
I avis. - ' 

Sable m'emporte fi faî quelques raifons de me ptàtn'^ ^ 
perfonnellement de Gauthiçr : Je ne le connoispas j 

Az 
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je ne Tai jam^ vu ; maii i rafpeft d*une Houiie d€j 
titres, qu'il place i la tète 4e Ton îournal, on le prcêà 
avec raifon (tour'uiT de ces eTcamoteurs , dont le pavé 
eft le théâtre; Us vous étalent imlle ioujoux, tendent 
le drapeau » reçcnvent Targent , & /en vont quittes d'a- 
voir dupé le public. L*amt Gauthier fait tout de n»éiiie; 
Il fon jlHre n'étoit pas attrayant , les colporteurs n'cif 
voudroient pas ^ & ils auiMent raifon ; les leâeurs 
bâlUeroient d^avance, & n'achetter oient point fes fenillci 
Gauthier y perdant. Ah foutre \ voiià k mal ! 

Je convienl« mortlieu, que ça farcit un grand mal- 
heur pour Tétat & de grandes entraves pour la conftîtu- 
non y fi le fournalier-Ganthter voyait avec Tunivers , la 
rue percée défercée par les marchands; mais UîAhis 
Tami G^v^hier fouer des gobelets & parlons de chofis 
plus férieuici, 

Dis-«k)i , père Duchcfne , quo psnfes-ni de ces bruits 
qu*on répand dans le public? Ventreblcu l nos^ennemis 
nous prennent donc pour des facrées têtes fans cervelle, 
vendues aiî ptns oârant , dernier endiérifi'etn'. Mais , 
outre < des citQyens qui ont acheté avec leur fang leur 
propre liberté, iront* ils vendre cette même libeitè f 
iront-Us oublier , fous les draticuax de l'ariftacra» , qu*iU 
jurèrent, en bons & loyaux Français., de combatue - 
îufi|u*aa <ierhier foupir pour la rénovation de la Fran- 
ce t Sacrcbleu ! quand les trois quart» de Paris arbor&- 
roient pavillon de révolte.... eh bien , foutre ! ils n'en 
vicitdroient pas à leur but. Pardieu ! nos ennemis con- 
npiflent bien peu ce que c'eft qu*un Français! Maiitf 
facrés guette que vous êtes , venez donc boire un verre 
du fang parifien 9 répandu à la Baitilie: il bouiitcoe 
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icore ; tremblez de ^examiner de près ; dans chaqucs 
>uttes qui le comporvnif , vous y verrez ta libirtéL 
h ! quet (uccès n'aurions - nous pas à entendre , Fran- 
ats mes amis ^ ii le malheur des temps amenoit une 
uerre civile i... Malgré le feu^ qui embrafe mon ame 
our ma patrie , malgré ma rage contre fes ennemis & 
:s miens , grâces au ciel & au peu de fens commun 
ue j'ai encore , Je ne fuis point enthoufiafte. Mais ^ > 
uel fpedtacle s'ofFrc à mes yeux l mes pieds baignés 
ans le Tang noir ariftocrate, les corps des monfires 
pars, cent boi:chesM*airain foudroyant J'efdavagc^ ^ 
a liberté triomphante , la mort fuyant devant elle , Tim- 
ciortalitè fur un nuage de lys , verfant des fleurs fut 
Chaque héros , fur chaque Français , fiir chaque citoyen; 
a gloire couronnant la Fayette , & le portant fur fou î 

:har , le diar qui lui fervit en Amérique ; la Fayette 
ippuyé fur la gloire & la modeftie.... , » 

Duchefne enrage de bon cœ«r ; le brave homme a 

rouloit d'abord, faire voile pour T Alface , & inveftir 
lepuis Srasbourg jufqu*à Colmar^ bloquer ainfi les calo- 
litis da pays, & fur- tout les moines qui féduifent le 
peuple, '& portent dans les cœurs le flambeau du fana- » 

tfme. Une titt fourchue, évéque de fon métier ,& 
raffiaganf de Strasbourg, vient de flaire imprimer, i . v 
l'ufage de ion iliocefe , des cathéchifnies remplit d*in- » 

jures, contre 'les protcffaos & les juifs d'Alface, Vit« \ 

Dtt jamais pareille fean^oufrerie ? Un curé du pays ^ $ 

naimcfit digne par fa fottife d'entrer en lice de fiînar 
^fine avec le petit bout de curé de St. Gervais , fait . > 

&re dans fa paroifle des neuvaines pour détourner la 
colère du ciel qui fe manifefte par les décrets de ra£; 



limib\r;.i:T<v.n;jfe;,Ccn« Rypr^Kilc'nPcrirc-fcina cTaTonr 
lagilKd ïnnïiidlRtc ^^v^sVamitiit: honorable du Faufam 
Tejpttrr ; mn^s. comme on ne fuit pas tr^p ce que cela^ 
Cela {!v,r.«ric, & qu'en pontroic croire cnprovircc qu'on, 
a fait lùirc ;tmeii«\; honombfe air petit aiié , je préviens^ 
qis «cm^î iTrriznJc €r qticilkw îî*dt autre que q^ïatrc on 
cin^i]^;igsi éc fe^ks dj^gcvenr^s^ il efl vrai; il faut 
tt^mua ctfpesidanr, quedepoîs qiie le perc Dschefne !'& 
flionui en: pri&n dans un tambour ^ & qu'il y eâ: rcAé 
«nmgiiUc. juf^*a ki.de£:cr!te ^e la gri^dc, it cR devenu: 
plus &^ r C£ 0u«*t( y X de plus pîaiùnt, c^efi que ce: 
fOiiFfii,. \'9 vicaire ibt ani;èi!Cor au coin dts eues qu'iti 
y iDBRnc rcr<>mpiçnfe hoflnttc po:î-. ccUû qui rappcuc- 
not «iba: l4]l: le eiirc^ Chacun* diercRcroic dans fa podic ^ 
& le gGaoK-rc pesk étek tapis au fÀnd ^e la caîfie fur la- 
fgnéncnrrttmboiff dudlfldit^ baitoit Tappcl » & & A^ofoti 
^fltre »>• ift€ vcifâ n^ 

J^ uf*»reraî ^ un de ces mo?ner.<; ,. Te pubTicrfc quel- 
ques pa;iî;'.jfes de V amenai honorable du cbo«-choir 
VcyïiCy & da graad Tarlaîa dc% Tre)f3ax. Parlon»; 

Jfcrcî?yi^ ^ ftKitre, pas croire qire fe châtdct, touc 
CELATHLET' qail cft ^ fc £bi: avife de lancée iliîcrirc; 
Uc fuat-tfe-cobi:^ comre-œ»x qui font allc^ i Vciv, 
billes^ Pe j[(irar de Fa réunion» Ct Ta France ivec foa^ 
ni; >at fmx%t xv^t folfc pcndaî>îcu 

Je fiâ»^ par exccîpîé^ qnToa fiTt wn* exj«Se pcr- 

lieiire> ùà astffift xfeii^Ies^appartcKi^ns- defa reme^ 
& gii"Jr Êïiîèn'i-'d^itOfttTnéstf'imei'iîîié 5c empècîréspar 
^ j^aa-dc-fîiftfiçaifc:. Si c*^ciî là l occupafetion du cbâ- 
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ttUt, il n'y a pas Te mot à dise, incwSkm^ 
^ue la volonté eft réputée pour le fait. 

Afais je lipont a fe condk fiir les prinonSac îo&n 
ttlfigencc «des diftâicM , je ne puis «li^csipêdber éc jinec 
TOmmc tHi iTomicrïc ^t dieu , ^prcs 4e« ïkci&Jbtoigw» 
^uî publient «es calomnies, îamais f^unioa «"ta ûkë fii 
l>arfake , jamiie on ne stéft mteuK emewhx. he 4£Uct 
<l«;<:arderier»,ic^ftriaqu'<mcegiwk)it fateRâctitaDe 
^iie aflemUée de hrouiltont , ce <iifbict mîord& iiitf^ 
«irnent par iês actes de patriotifme. Vifiter îcs .ficffini» „ 
Adoucir les fituacions ^es détenus., «déti^fiei* les vuk , 
<onfolcr les autres , ic nf ^ndce par^c«t & paVAtcB» 
faire le bieo^ voilà fit conduite. M^i, ccnime iji itr 
m'entends pas plus a fSiirc dès louanges qm'k ranw «iis^ 
<houx , je dirois tout bonnement que ce font de& ihtas» 
& loyaux françois, & ^e charge ceux cjui indtfeiît «îliK 
jouter le ïcfte .; d'aillieurs on pournoir <Kre tqiic j^t 
cherche à œe faire tien venh- de certains ^ftci.^s. JEb 
'Ce n'dft foutre pas «non idée, comme ]c le ^diiiiit ^ytb 
didrict des Feuillans -quand je m'y fuis fait 'Comuis^ 
en perfonne. » Qu'on me foute «nalhçur quand» îlauK^ 
« menti d'un points mais^ ventrcbleu, vcri-ie , vëriti%„ 
M lUserté , Ji'iertas, foutre 1 êtes vous deanon mu ^ 
91 & nOus /nous fommes fort biens c^tttès ^u 

Jeudi dernier Taflemblée nationale étcit di ;nanJb«cU!Ë% 
<du «coté tiers'état^ quHuie douzaine de ^membres iiiueitt 
-Kibligés d'alkr prendre place dans les bancs >dcs inoîc^ 
hL Aeubell, député de Coknar^ ëtoit de «ce .noiifbM:. 
A peine étoit-il placée que le marquis lâe Fau'i%n^ 
l'apoftropha , ufiirpant mon ifiyle, comme ifl fart duihmB 
de fes anciens eiclayes « vous ^Miterez le camptd^uiivlbît 
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dit-il , ou je roiis afflaffinc, ou bien vous vous Icvtrcz 
avec nous. Quand les propolitions feroiit jufles , répond 
naître Rcubcli. Vous foutcrcz k cauip, où ie voi» 
«flafBne , répond encore Faufllgny , & il montre fur It 
champ fon épéc & fes piftolets à oiaitre Re&bell. Celui- 
ci découvre fa poitrine ; frappez , fi vous Tofez. Fauf- 
(igny eft arrêté par d'autres noirs , & après quelques 
ciAilles ^ i'ai ton , dit-il , de m'emporter , \e recon- 
nois M. Reubell pour honnête honune , nais pour- 
qi oi vient-il parmi tous f 

Camarades ! que dites-fous it cet aveu. Ah t 
foutre ! convenons quil faudroit dans notre aflembléc 
toute* têtes comme nos braves députés d^Alface. 
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A R la v€i!tre]>léti > Piidief^e , mk>u ami , ta te 
rappelles reflet ^u^ &( Aht «loj ^ T^ntie four, le pre- 
mier coup d'archet de repéjrit..^ Foutre, il m'eft 
venu «ne hoiukt idée , nlor4ieii l o*ed d^eïiyoyer ma 
chanfon à netr^e faiiit p^r^ Ve P^pfi , av9C deux moté 
d'écrit , pour le prier de donner à foh maî^e d'or- 
clieftre ^Mlfues fats d'ind)|}g<^n^€ plénièrer^ & 
quelques revWaiit de l^éoédiâi^çsi, ;n<M»ilpie du pays , 
afin qu'il la fsSé exécuter 6« Ku|fi^^ i gsand choeur , 
foit au cliâteAU Saint-Asg^^ M^mVêÛQàn, , . En 
attendant, noits aitcrei ^eà ftna^^b^wg» > nous nous 
contenterons d'i» rieui^ air » . 4ve<: aceontpagnement 
de fept ou huit tam}>ovrf ; c>fl notre fymphonie 
aétuelle. I # 

Ak î RêH , !Wi!! , &ie. \ 

Foirtré de ta dt^ine ihftriïaie-^ 
Qtti Touteit nùHÈ amater toUs 5 
Foutre d€ la Hoifé cabale, 
Lé €kl , l'enfer j toiit eft pour iioui^ • • 
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Français , la gloire tous appeHe , 
Volez ^ vous êtes fes enfans. . . 

Reli^ relan, 
Mordieu I montrez-vous dignes d'elle. 
Relao , tan , plan , tambonrs battans. 

Château fameux par tant de crtmes , 
Le Français paroît , tu n*eft plus. . . 
Tes cachots, de mille victimes 
Etouffoient les cris fuperflus. . . 
La foudre vole , . . & Tefclavage 
Avec tes murs tombe à Tinftant. 

Reli , relan , 
Du bonheur c'eft le premier gage ; 
Un' autre vient tambour battant. 

Triple canon , mille bombardes I 
Allons ; Fdbbé , prends le fponton. 
Le noble arbora nos cocardes ; 
Les femmes en ont donné le ton. 
Le ftng rulflelle ; la viéloire 
Sourit au Français triomphant. 
. , Reli, relan , 

Dam Vous voyez, c'eft que la gloire 
N*înarche avec nous qu'tambour battant. 

^ D'un vengeur faire un hpmicide , 
'^elle eft la maxime des cours. . . 
^ '' Au milieu d'une cour perfide , 

m Noue bon roi paiToit fe$ jours. ' 
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Jl pleure i Tafpeél du carnage » 
li vole au fein de fes enfans. 

Reli, relan^ 
La liberté chaïïe Torage, 
Relan y tan , plan , tambour battant 

Tandis que la France refpire. 
Ses ennemis changent de jeu. . . 
■ Cent fois plus méchant qu*un fatyre , 
Afonfeigneur du clergé fait feu. 
Foutre ! font-ce-U vos prières ?.. 
On va les payer i Tinftant. . . 

Reli , relan , 
On vous lui taille des croupières. . , 
Relan , tan , plan , tombour battant. 

Criez y heurlez y dans l'aflemblée , 
Meilleurs les robins , Ton s'en fout. 

La juilice iinjufte eft changée 

Vous la vendiez trop cher par-tout. 
Sans vous , nous faurons bien la rendre « 
Nos hauts feigneurs des parkmens. 

Reii , relan ^ 
Il ne refte.plus qu'à vous pendre , 
Relan y tan, plan, tambour battante 

Foutre ! et tu veux , Jean - Bart , envoyer cette 
chanfon au pape l 

Pourquoi pas y tonnerre de Dieu l Eh , mille 
J^ombes ! on chante bien djins Ton églife Sl dgns les 



nôtres y qac la Ue« èi«iéc 4a GliK«f«ê de$ canriqnes 
a les cuîfles bUac^ » A ân# )èlie paire de cetons. . . 
on chante que fon bqn Uni a tnis fa main par le 
trou de la porte ; par af rès j q«*il lui a pafTé fous le 
côu fa main gauche i & ^jjiù. la çarefUt de la droite. 
Eft-ce que tu crois que je n*ai jamais lu ma religion \ 

A propos de réfi^luaioiia \ ^ ons aves plaint le fort 
de cp MoAfieur de Sante-Golâiniie. Des lettres de 
Dijon m'a^^reMent fie ee jean<4b«ti«4i étoit y en 
1775 y un des eoAfpîrateilrf peur la famine générale ; 
qu'alors oq c)iereha aprèa Ivi pour le pendre ayec- 
fes complices , dont Tun étojt le gouverneur de la 
ville, & Taiitre un nemer. Il ne Ta point échappé 
cette fois-dr : le peuple f >ft ^mtfé à le faire mourir 
par morceaux. Je ne Ten loue pas : qu*il Teut fait 
pendra , H n*j atotc pas le mot l dire ; mais, facre- 
bleu,.eQUper un nez, une lèvre, puis une oreille; 
enfin, abattre la tèDe après fix heures d*une vie de 
fupplicna , -ah j . . c'eft être par trop cruel. 

« 

Tâchons d'odUier 9l de faire oublier a nos lec* 
teurs cet aâe de défefpoir & de fureur, en rap- 
portant u9 triait d'IiumailÂlé qui fe renoiuvélle chaque 
femaine dans la rue des ÇorAelvers. 

Un citojreh^ du d^ftriâ de Saino-André , foldat du 
bataillon , & marchand de vin ^ traiteur , nomné 
maître Robert, qui tient une table d'hôte au lion d'ar- 
geat) rue de Touraine» dififibne trois fois par fe* 



(7^ 
aiàine me lioiiiui ûfiamtme à aitaiH de pamei 
qu'il t*en préfence. Avcim d'eux «^éprouve le mm 
csiiel , Dieu vaus e» envoient . i Quelqu^en demaa^ 
dpîty il y 1 qiielq«e temps, à mad|ime Hobcrt, û ea 
U payait poi»: £aire cette difiribofion. Non , Moiw 
ii£nr, c>ft itae Tieille haiutude que aotti avons. . . 
Mai» y Madame, totitef ces aAetœs, tous ces vafe$ 
9K Tdvs ienr prêtée , 6*iis les calTenc î -«^ Tant pire 
peur nous , bous n'irons pas jettex k terre em fur en 
lérier, la fouppe qp'qn donne à des ehrétieni. . 

Cette vépon£t , AiUîme par fa fimplici^é , merîce 
d'être connue de testes les âmes fenébles ^ & fak f eiH 
gir ces cœurs endurcis dans les richeffes. . . Eh ! Du- 
chefne , mon ami , devons-nous nous en étonner ! 
L'humanité bannie i^eb^ let gnada , a ^e fchoit par- 
tout un afyle , elle entre chez maitre Robert pour 
n*en plus fortir. 

La Bouche de Fer. 



Si le bon Dieu étoit ariflocrate , je crois, ventre- 
bleu, que cette facr... Bouche de Fer le diroit à qui 
voudroit l'entendre. C'eft une feuille dont l'impar- 
tialité eu marquée au coin du patriotifme. Et foutre, 
je ne crains pas de me tromper, en l'élevant au-deffus 
des révolutions de Prud'homme, tout gros richard que 
fes couvertures rouges l'ont rendu. Il f4ut être jufte, 
cependant ] & s'il y a du bon dans les morceaux qu'on 
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-reut bien donner i Prud'homme, on troure fans cdTe 
de Texeellent dans la Bouche de Fer. Il y a au£ quel- 
ques articles moins bons que les autres ; mais fi je 
cite une lettre que le coufin Mathieu m'écrit» 
comme un mélange de paflable & de faible , fe ne 
puis m'empècher de prévenir tout bon citoyen , 
qu'il ne trouvera nulle part rien qui l'inftruife mieux 
des complots formés centre la patrie , que dans la 
feuille dont je parle. Eh , foutre 1 fi le fuccès con- 
tinue > .je gagerois, mordieu, que nos gros mar- 
irhands de papiers ; tels que Marat & Prud'homme , 
fe verroient avalés par la Bouche de Fer» & le 
peuple ne perdroit rien au change. 
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OKKÉrKe dé Diéû I fi jamais je jferiens pâpé ^ 
fê coitittience par foutre tm c}i;ipeâu dé Cïlrdinal à 
l'abbé Chapuis; vicaire d*Autéuil. À là boîiiiè heiirë^ 
hiille grapins y voilà ce ^uî s'appelle uh bon pâtriotei 
Il vient de publier une adrefle à tous les Vicaires 
flu royaume, reihplie de cette iiôbie âr<Aeur , Ûe "têt 
àmoilr dé la paix, de tè zèlfe put- qui caràl^ëHre li^ 
prêtre vertueux & rexcëllént citôyerf. On j) eût fliré^^ 
mille bombes , que ce boil edcl^fiâfti^Ué ejl digne àé 
fcn bôrt Dieu. ' 

Réduit aux {)Tu8 ihéai6ci*e^ âppôînteiaens , câr^ 
dans Téglife déFrahfce, Ce fotit îeà cfeetaux ëe Ve-J 
vangllé qui otit lè$ pliiâ ftiaùVaii ràtélîérs, Vëdmt t 
tirte portion ctiétive, Tàbie Châ puis exhorté ferf cohV 
frétée i tirer chicûfi Aé leur pôcîié un écii.àe fi2 
ftâncs, pour fofm'el-Ufië ïbmme tèilé quelle, &f 
l'aller dépofef eft of l'arfde 'filr î'àùtéi dç iâ patrie ^ 
devenu celui dé la refigiôft. 

Poutaséo^uiils iftittés , (Juî vous engraîffez du fang* 
*e vàscmafllei; fôittûf fcUfeUâi rtvitiis de i)durprê^ 
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^t tri^tnes votre tAfolesce épifcvpale arec un £afk 
plus indécent encore; fi yoqs avez rougi que det 
prélats fe foieat rendus dignes de leur miniftére en 
fervant la patrie , f^ns doute que vous allez tonner 
contre le vicaire d'Auteuil ; vous allez lancer quatre 
mille banques d'anathèmes fur fa cabane. . . Vous 
n'oferez pas. . , , 

Les je'an-foutres I . . Leur bon Dieu Jéfus-Chrift 
mourut fur un matelats de bois, & il faut à ces 
bougres-li des lits de plumes , parce que leurs man 
trèfles. ont la peau fine. . . Tonnerre de Dieu ! . . 
. Tiens y Jean-Bart , tu vas t'emporter encore contre 
ces gens-U ; & quand tu es fur leur chapitre^ tu n'ea 
inis jamais, Le public fait bien à quoi s'en tenir fur 
le compte d*eux. , . 

. T'as raifon , père Dnchefne , ^ parlons d'autres 
çhofes. Que dis^tu, par exemple » de ces emprunts 
que l'on a fait ^ que l'on fait & qu'on fera ! . . . 
^oiU mon fentiment ; Le numéraire ne manque 
point en France , il n'eft qu'accaparé. M. Necker 
peut ètrç de bonne foi ; car vois -> tu , Duchefne , 
j'ai toutes le^ peines du monde à croire qu'un homme 
qui s'eft fi bien montré , ne foit qu'un foutu poliiTon.... 
lif ais s d'autres que M. Necker n*ont-*ils pas fait dif« 
paroltre ce numéraire en queftion î ne le font-ils 
pas difparoltre toys les jours ?.. On crie. , , Ah I 
encore un eçiprunt ; , , c'eft un impôt de plus. . . 
Triple millions d'ouragans ! « . eh » ouï. . , Mais fi 
an lieu de payer çinqyan^e francs pour avoir an- 
dei&ii fa porte une phçiue de fer4>Ianc noircie &« 
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.ijuatre lettres Jaunes » M. A. C. L. ; on en prêtait le 
demi quart à la patrie , ci ne vaudroit-ll pa& mieux L. 

Mais , mon ami Jean-Bart , tu ne Cah donc pat 
que ces quatre lettres veulent dire ; MAISON ASSU^ 
RÉE CONTRE L'iNCENDlE ? 
< Foutre de Taflurance. . . Mais/ de bonne foi, 
crois-tu que û le feu prenoit à ta mailbn , ton voi« 
fin fe tirndroit les bras, croifés vis-à-vîs le bâtiment 
enflammé qui touche au fien ^ & qu'il diroit : « Ah I 
nous allons voir fi les entrepreneurs .contre l'incen- 
die vont envoyer des fecours. . . Eh non , pardieu..« 
tu le verrais , avec mille citoyens , s'élancer dans 
tes chambres embrâfées , fauver ta femme , tes en- 
fans & toi : fon intérêt y feroit pour quelque chofe.>«, 
n'eft-ce pas l 

Belle queftion queftion que tu me fouts-Ii ! Eli ! 
mordieu , il n'y a pas de doute. 

Camarade ^ je te riens , toi. & tous ceux qui -me 
répondent comme toi. Si pour un feu i une che- 
minée y chaque individu fe fait un devoir de l'arrêter^ 
qui croira qu'on ne fera jamais le facrifice d'un prêt 
qui doit produire un bonheur uni verfel ? . . . 

Je t'en fouts. . ^ Un bonheur univerfel 1 Eh I tri- 
ple Dieu , Jean-Bart , mon ami , vois un peu à quoi 
ont abouti tous ces emprunts.,. A peine fait-oa leur 
deftination ! 

Tonnerre de Dieu ! pourquoi ne favez-vous pas 
TOUS arranger ? On fe fait rendre compte ; & fi M. 
Necker- en a rendu au roi > i plus forte raifon il en 
j£Adra à toute h famille^ je veux dire la France. . . 
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Quand l'im des deux Marat> car TAmi du peuple eft 
double y cfutnd cet Ami du peuple , ou plutôt , TiiK 
cendiaîre feuillifte , gueulera après M. Nedier , que 
j*enFerrai Tun ou Tautre Matât i tous les diables, 
& que le diable nVn voudra point » ça ne donnera 
point plus de jour aux ténèbres de la finance... On 
Ta trouver poliment les minières , Se on leur dît : 
Mefieurs , ( car foutre des Mon SEIGNEURS ) vous 
nous demandes de Targent , n*eft-ce pas f nous novi 
privons de notre néceffaire pour vous en donner. . . 
le voilà. . . Bien obligés , Meffieurs, vous êtes d'exceU 
lens patriotes. . . 

Moins de complimens , MeiTieurs les miniftres; a« 
fait. . . voilà de Targent , qu'en voulez-vous faire \ 

Meflieurs > les befoins de Tétat font fi multipliés. ... 
Nous le favons bien , au fait. Les affaires du rot 
font dans un fi mauvais. état. . . C'eft de votre faute , 
H ne falloit pas vous ingérer d'y toucher ; mais c'eft 
égal : comme on fait que ce bon citoyen n*eff là dedanf^ 
nullement fautif, nous nous ferons un devoir de Itf 
confûler , & de reparer fes pertes. . . * 

En ce cas , MeflleUrs , je vais faire porter votre ar-^ 
gent à Ja caifle royale. . . 

Nani foutre pas. . . Montrez-nous l'état des dettes > 
& nous paierons où il faudra. . . 

Mais > MeiFiCurs , fongez que nous fommes. les mi-* 
niftres du monarque. . . 

Mais^ Meifieurs les miniftres >, vous, êtes les com« 



L 



(7) 
mis de la nation & du roi ; cVft elfe qui rottsparé' 
pour lui être utiles , .& non pour tramer fa perte. . . 
Par ainfi , allez ou envoyez porter telle fomme 1 tel 
endroit^ & telle autre dans tel lieu ; nohtree-nolis 
vas lettres de voyage, ^ tâchez de mériter notr« 
eflime par votre fidélité. 

Mais , Meilleurs , nous ne fommes point accoutu- 
inés qu'on nous faiTe la loi. 

Je m'en fouts ^ à toute chofe il y a commencement ; 
tonnerre de Dieu , nous vous en ferons voir bien 
d'autres. 

Mais , MeiSeurs , les fecrets du Roi font des chpfes 
facrées. 

Ce font des facrées chofes , ventrebleu , & le pré- 
texte en eâ»auiffi indécent qu'il eu faiix en lui-même* 
Eh^l rhabitant des fauxbourgs; comme les traînes- 
cajrpiSes de là ville^ ont le droit- de fa^oir fi on ne 
trpnipe pas le Roi , oii plutôt fi on ne fe fertrpoincda 
nam du Roi pour tromper la nadon; car , facrebl^uJ.. 

Ch ! foutre I que veulent dire ces mots. fecrets da. 
roir. . Bn avonsy-nous pour lui l , . C\eûr ua> pôre>, 
rnoxiieja^j & non un^ jean^£outr£ qui fuœ le.fang: 
do» fou peuple ; c'eâiin père , & non un tyian ; c'ôft. 
uii^ièce «.. ^. noa*. nn boxHme dont Târne crÀpuleufe 
fe fuit d'elle-même , & fe renfpncé plis^fjiD plis..* 
Quels fecrets l en quoi peuvent-ils confifter l . . 
L'hiftoire , cette reine des rois , û Ton peut parler 
ainfi , cette hifloire , de concert avec la renommée , 
plâae fur les empires , révèle les fautes des rois & 
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kfl crhnes des Grands. . . Son front eft ceint du 
diadème de l'univers ; elle domine fur les palais , fur 
les chaumières ; elle nous apprend tout. . . Quçls 
font donc les fecrets des rois î . . Ah I le^ voici. . . 
Ses miniftres n*y trouveroîent pas «leur compte. . « 
Ils ont Tair de fervir Tes intentions du monarque ; )ls 
lui préfentent des blancs à ilgner , & lui expofent en 
flième temps les ufages auxquels ils font deftinés... 
Le roi iigne | & tout va dans la poche du miniilrc... 
Et ce qu'il y a de plus plaifant pour le peuple mal- 
heureux » comme .pour le roi » qui fait fon malheur 
involontaire , c'eft que « la plupart du temps , les 
ràis ignorent qu'ils ont des fecrets I . . » . 



Je ne fais mordieu pas où diable j'ai vu un jonmai 
intitulé » LE Fouet national. Saccebleu , quel 
ouvrage l. Suivant mon gros bon fens de marin , û les 
acquéreurs vouloient employer leur difcernementi 
Marati Prudhomme, & mille autres écrivailleurs , 
feroietït foutus. Eh I mes amis » un ouvrage impar- 
tial n'efi-il pas préférable k ces clabaudages Mara« 
tiques» & aux feuilles coufues , de Prudhomme» qui 
doit fa réputation aux manufactures de papier de cou- 
lenr^ Achetez LE FoUET NATIONAL ; & arec lui 
fanglez tous ces bougres-là l 
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Air : Votre Patrone , &c. 

Vive la Vache 

Qui vient de f;SLuver Orléans I ( bis ) 
Le ciel préferve de la hache y 
Celle qui fauva tant de gens. 
Vive la Vache I 

Oui , foutre, c'eft mon fentîmcnt a mai , 6 vache , 

ma ^onne amie ; fans toi , mordieu , fans toi , nos 

cbm patriotes d'Orléans étaient foutus ; & a l'inftant 

où ils auraient célébré l'immorulité de notre corn* 

mnne gloire , les ennemis de la France les faifaient 

danfer avec une mine 1 , . Ah ! les |eanfoutres ! . . 

- Mon bon Dieu ! . . Tiens , tu connoîs Jean-Bart 

pour un bougre de crâne , qui te prie quand il y 

penfe , & encore comment I . . mais c'eft égal. . . 

fèi d'hoiwtéte <honTme , foi de Français . . là. . . je 

té remercie de toute mon ame, d'avoir permis que 

cette pacrvre vaehe ait eu boh appétit , & qu'en paif- 

fant, fans fonger àmalic^ elle -aie découvert l'hor ciblé 
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complot de cê« facrés mf'ernaux chiens d*ariftocrjtfs ! 

Duchcfne , Duchefne ! ô mon camarade ! lesCao- 
nibales mangent les ennemis qu*ils prennent au com- 
bat ; mail ils n^ font que les manger , ils ne les 
trahirent pas. . . Les ariftocratcs employenc la per- 
fidie pour nous dévorer. . . Tiens ^ Duchefne, lai/f^- 
moi jurer tout à mon aife après ces bougres-Ii. . . 
Comment, tonnerre de Dieu ! nous ne yiendroDS 
point à bout de les couler bas î Mille feutres ! . . 
mille grapins ! . . que les cinq cents millions de mil- 
liards de diables les retournent , & nous au£ , s*il 
eft un feul Français qui recule devant ejix I . . Mor- 
dieu !.. à Tabordage. . . point de quartier, facreblcu !.. 
maffacre, meurs ou me , feutre ! . . Les bougres. . . il 
leur faut ouvrir le ventre , &, y mettre toute la pon- 
dre qu'ils nous deftinoient , les faire fauter en Tair , 
ventredicu !.. 

Jean-tBart , Jcnn^Bart ! tu es plus que cruel. . . 
tu oublies que tu es Français !.. la colère t'aveugle , 
& tu ne fon£:es pas que le pardon eft la vengeance du 
vrai potriote !.. 

Ah I Duchefne, après tant d*horrcurs , il m'cû 
bien permis d*être fcrcce. . , Eh ! qui ne feroit pas in- 
digné d'une conduite au/Ti lâche que celle de nos en- 
nemis ?.. A la guerre , on fe permet àcs ftratagêmes 
terribles, mais du moins on connoît l'ennemi; fur 
mer, on arborera un faux pavillon , mais on eft en 
guerre. Mais , mordieu , quand je verrai une mine 
de circcnvallatîon d efîi née à f ai ce périr des cîtoyei;* 
pailibles , ah ^ foutre I . , . 

/ 
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•Eh bien, Jean-Bart, c'eft Tinfiant de fe montrer 
généreux ; c'efi Tinflant de patdonner. . . 

N'infîfte pas, mordieu , monfieur Duchefne, . . je 
te croirois ariftocrate. . . ' 

. Moi ? . . Oui , toi. i . & fi j*^en étois aâuré , je. .\ 
Que ferois-tu ?.. Ce que je ferois , mille bombes ! . . 
Eh bien, . . je me brûlerois la cervelle de rage , de 
Toir mon ami Tennemi de ma patrie. . . Mais , mon 
cher Duchefne, je t'offenfe. . , Voyons , foutre > en 
Teux-tu tirer raifon ?.. 

Embraffons-nous , Jean^JBart , voilà conime nous 
devons nous battre^ nous deux. ». Et , facrebleu , ^ 
Buvons-un coup i la fanté de nos amî^ d'Orléans. . • 

Et à la fanté de la vache , morbleu ! . . C'eft elle 
qui eft caufe de la dccouverte ; & m'eft avis que , 
comme on ne pourroit lui donner une médaille , o n 
devroit laiffer mourir cette pauvre vache de fa ihort 
naturelle , Se la nourrir à frais communs. 

Jean-^Bart , maintenant que tu es plus railîs. ;'Vlà , 
plus raifonnable. . . veux-tu m*écouter ; mais , mor- 
bleu , m'écouter tranquillement , paifiblement , fans 
t'cm porter ?.. 

Moi ? je ne m'emporte jamat s. 

Soit. Rappelles-toi , Jean-Bart , que le jour où 
Ton fut à Verfailles , M. la Fayette étoit inftruit 
d'un complot horrible contre Paris, & qu'il ne fe 
mit en marche que quand il fut afluré que le projet 
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iMk flM«i<pë. Crois-ttt qu*il aTok peur de (e battre f .. 

Lui î . . la Fayette l . . Sacrebleu {^ la bravoure & 
M ne font qn*ua. / . 

Cependant , Jean-Birt , il ne fit point égorger \tt 
•onfédéréi , parce qu'il favoit ce que coûtoit une vic- 
mite, . . il faroît aue nous av^ns befoin d'hommes ; A 
tt n'efi pas un bougre à cueillir rolonnircmf'nt un 
fanrier teint du fang d'un feul de fes foldats. . . Si, 
Mn de fiiivre fon exemple , on alloit maffacrer toisles 
ariftocrates , où diable iroit une partie de l'afTemblée 
nationale î ou iroient une quantité d êtres que notre 
tolérance & notre Kénërofité peuvent cl^anger. . . 
Ite{rouyieBS-<oi , Jean-Fart , que le bon H nri IV , 
en af&é|eant Paris, faifoit jtfter des vivras dans la 
pflace. . . qu'il devint roi par 0. douceur , & non par 
fcs vengeances ; Sl qu'enfin , pour terminer notre 
.petit différent, on attrape plus de mouches avec une 
cueillerée de miel , qu'avec une tonne de vinaigre, 
difoit notre bon roi Henri IV. 

' T'atraifon , père D>uchefne ; mais malgré çà, je 
prétendrai toujours, ventrebleu , qu'il faut des exem- 
ples de punition ; que fi on pend un manœuvre pour 
avoir volé une vétille , on devrait bien anffi pendre 
tous ces foutus grédins de voleurs a manteau d*ber^ 
mine , tant d'épée que de calotte. . . Eh i les bougres 
eut desr cous ^ait comme celui de PoulaiUier, &, les 
mtins triple mille fois plus crochues. . . 

^hanifeoAi de propos. As-tu remarqué , Jean-Bart, 



k 



(?> - 

HPEion LoQ âmi , ces quatre militaires natioQa|i](.^iii içU 
cendirent d'un fiacre avec armes & bagage ^ à li portf 
du Champ-de-Mars, le jour de la dernière revwe 1 
^ue dis-tu de cette façoa de s'aceoucumer imx faciguet 
de leur nouveau métier l 

Camarade , ce qu'ils en ont fak, c-êtoî6 ^oor lif 
pas ternir la cire kiifante de leurs foulUerr, dioft 
importante pour l'état. Mais, raillerie à part , il /a«t 
être bien infatué de fa facrée toilette, peur avoir peur 
de marcher à pied jufqu'au Champ-de-Mars. 

De deux chofes Tune , ou ils n'étoient pas prêts 
pour l'appel , ou ils ne vouloient point fe fatfguer ; 
s*ils n'étoient point prêts lerfque leur bataillon partît,! 
quels beaux foutus fbldats, qui s'occupent de leur pa« 
riire ! s'ils ne vouloient point fe fatiguer, quels beau 
foutus foldats y qui n'ont pas afTez de force pour Àtr6 
une lieue ! . . Vivent , mordieu , ces braves citoyens , 
qui , au premier coup de caiffe , volent i moitié vètiim 
fous leur drapeau 1 voilà ^ foutre I vorlèxe quf ï'ap-* 
pelle un militaire. . . Oui , mordieu , je préfère im 
garde national qui vient avec fa culotte déboutonnée , 
i celui qui arrive coefé , poudré , mufqué , pin- 
pant, un quart d'heure après l'appel. 

Une lettre d'Auteuil m'apprend que deux officiers 
nationaux du village fe font envoyé un cartel : tous 
deux armés de pied en cap , fe fout rendus au lieu in-* 
diqué. Lâ^ tirant le fabre avec une fureur inconceva« 
blcj ils fe font précipités l'un fur l'autre , Sl i grands 
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toups de poiogt, ils fe font cafTé la gueule Se pôch^ 
les yeux. Mais, leurs fabres l . . Mes amis , ils avoieoc 
le fil y &, vous entendez , çaco|ipe. .. Et puis d'aiU 
leurs , c*eft bon pour la milice parifienne. . . Mais nos 
deux champions d*Auteuil étoient trop braves , trop 
prudeas , pour s'emporter mutuellement la tête ; par-> 
ce qu'une fois leur tète en bas, ils n'auroient pu 
revenir au village fans qu'on fe doutât de rien. . . 
Voila des raifons ^ foutre. . . 



Dimanche dernier , les colporteurs ont brûlé Je 
journal de Gauthier. Ce poliffon-lâ, qui reçoit 
d'eux fonpain & fa réputation , va les tourner en 
ridicule. Moi , je dis qu'un colporteur qui achètera 
dorénavant fes feuilles , peut , faas reproche , paflcr 
|>our un homme fans tête, pour ne pas dire un 
jcan-foutre, parce ^u'ii ne faut pas le mettre au 
«iveau de Gauthier. 
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AU la. facrebleu, Monfeîgn«ur l'eTéffue . dft 
Montauban , que les ciaq c<?ncs mijlions de milliards 
de diables vous foutent leur falnte Sl facrée bénédic- 
tion dans cette vie , & vous, fricafleat dans Vautre 
monde» pour vous payer de votre bougre de ij^an-* 
dément ^ dont le fanatifme a échaniTé de jnauvaiTes 
têtes I . . Mille grapins ! où donc avei->jous vu qûtt 
le bon Dieu prefçrivoit le crime par cfprit de péni-« 
tence l par erprlt de dévotion ! . . Foutre ! il vous 
faut au^i une Saint^Barthelemi l . /On vous en fou« 
tra , (tonnerre de Dieu !. . 

Triple million ie beauprés , les pfotëftans jatoust 
dé fe montrer bons Français , fe rangent fous les drai* 
peaux citoyens ; & , parce qu'ils ne vont point à U 
ineffe'a parce qu'ils croient en Dre«, & que le« 
prêtres n*y ont aucune {o\\ fl faut que cinq illuftrei 
viAiniés de la rage facerdotute , foient ignominieux 
femeat traînées la corde au cou ^ égorf^ées, decbi^ 
Vées, mangées' par les ca^thotiques de Montanbanî ,• 
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MalTac/bi iiîort, carnage', înlinmaiiité/ îtrocffe, 
Tojli le cri de paix de nos bien heure ut défenfev» 
de rëglife infaillible t .\ . 

'u*DtiV ,' Je^n-lBart, po«r montrer que tons Tèi 
prêtres ne font pss les mêmes, fais part à tes lec«- 
teurs A'uifç lettre Ac tuli vScike $ du pluiftt , publie-k 

en fubflance.^ 

T'as^rairori, plr?' 15uche?ne/- '*"* '* 

r-LETTRE DU VlCAlffE .DE LA PAROISSE 
' \ DE JËAN-BART. 

X J E A N-B A R T, 

' Saveî-rôtrs , Jearr-îB^rt , pourquoi le mocvetneni 
Senôtr^ madiifte nationale ne vas pas vke? pour- 
quoi il y a choc , ccinflièlion , retardement ; et quVn- 
fih, quelquefois la machine eft arrêtée Air. cuH lé 
f:îVtf5c-*-vou8 , Jean * Bart , ou ne le favez-vous pas î 
Non, vous ne le favez pas^ probablement; car pou? 
^C.dtLviî^er f il faûdijoit^alleç 4 h gra nd *mçfie ,. & 
Jcao-Bart ,f)*a fans doute pas le Joifir d'y aller /ou- 
^em. Jean-Bart , vous qui coippr.ennz le lati-n,. alleç 
donc à une gr:nd*mç/rr^ & vôusr ente^idrez chantej 
ceçte prière ar'fiocfî^çe , tirée de la collège .^e$ 
jçieres ordounées pQ,ur,l€s ^tîjts-génëraujç : ^ Dm 
V <|ui miro, Sec. o I?.ieu I . qui , avec une fage^e aâ<f 
,^ i^ Biirable^ réglez eout| S; (e souvernei d'urne nia- 
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V CVW DES ORDRES DU ROYAUME. &c/» . . 

. Jl^ .çei mpts^ Jean-Bart ra fans doute «irier i biIIIq^ 

inilHo^s^ de bombes & de mîtrailIeS|,ai!ilefoiidfe$^^ 

l^illetQiinerreii de J)ie«, dkCi Jean^Sarç ^ura raifQa^ 

ËA^^eâ'gt,.. CQ1IS ;les érêques qif^ difetft Ja^mlC^ ^ ^o^t 

les cur es ^, tous Jef vicaires j( tous le5 maioes » inèmai 

toutes-l/Bs reljgie#fes^ en ]ui^nv>;t, tout le clergé , <de- 

maadi^Qt que l^ Jbon .Dieu; ff g^rde iâtçràbUt^eàt 

chacun de$ Ordi^es du royaume ; ^ la natioû a aliol} 

ççs jdifférefjj ordres ; elle ^\p veut: qu*un feifl. Ori 

û lé ion Dieu écoute ces prières , il .^ra coi^tfe U 

nation, ou il fera fort embarraffé. En effet , les inté* 

rets des deux çUdevafttpr^eip»- ordres éua^âia- 

tnétralemenc ;Qpppf4s^ i çf ïi«,^1lr^9>ft«Wi« , qui eft ^ 

natiqti,. jl fôlj^tt évidait ,qi«$ji*yj ^oute les des» 

pren^ie^rs^ -il jeça* contfe l$^:4ârI»$^4 îfc-i vice ^rft ^ 

que s'il écoute le dernier, il fera eontre» l^/dè^X 

premiers. Voilà , mon cher Jean-Bart , la caufe du 

^itfbacfai, ^n effet, pouif l|^»^J3i9%ir*q»ieô.Fri4 
de les. r.ep^d^r.4^u^ .les : t#r)i%[jdî#i4 «fi^l éfaleineiis 
£avot^b|e ÎËt .QQfl3ffiek»t,poUrffrffrr$l bien ftijre M^t 
h$ lAofeS î font inoi , f[l<i^.j>f Q»fei,plm j'y ff rdl 
moa^Ueia;: pQlie fnfït-^l rhmXl H ^aut «hanger J^je^ 
>xîi:^^dtjte^teèllo;.ariftocrafis 4<:fottf^i;.& f^- i )> 
place:4utiire'Miafi infcric , fio cûcfgp^atic^ift^tQl^ 
»pgnuf!i>«î4'afl5s«iWée d«s é|ai«(d^ rey^tm^ «.in^^m 
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Uée aadpsale ; i^. â U place de ee t mots d^ttu teflipi;| 
barbare » refpice propkîvs ti» naîver fo« regiii ordioc 
regardet d*att «il farorable ckacan des ordres dwl 
foyawme » mettre ceux-ci , refpice proptrins îb qiiem« | 
Cttmqve gentts ooftrse legatvm » regardez d^tia eril iz 
YOraUè ehaqwe député de notre nation. BriTo , tî* 
éatre , braro ^ f..... , dira Jean^Bart I Mais ea atten- 
dant qne nos cr-derant feigneors les érèques ordon- 
nent on faCent ordonner les changemens , ni^ cob- 
Imsera de faire cette pliere, «pii ne rant pas nn mU- 
Kon de fovtaifes; TOus-mème ^ ricaire , rons la ferez. 
Owt y Jean-Ban y je la ferai > mais attendez qne je 
^u» dîft tout. 

-' ^and je proiibnee les paroles » in unirerTos regn 
•rdinet /je penfe , malgré moi k la rérîté , a«c ct-de* 
Tant trois ordres ; nuis roiei quelle eft mon intention, 
en priant le bon IMen de les regarder tons dNin enl 

favorable : 

' i^. pour \é clergd'; que le bon Dieu lii deffille les 
yeux » tovchefott ctfnr 8i te eonwrtifle ^ & enfin ^ lor 
étttole une pottfon dn S.Efprk^qu^il eoroja àfe^ 
Jp^trés , refprtt d*inimanite , de pauvreté 9t de détà- 
themeAt des cbofes pérlAbles d^ici^bas ; a^. pour la 
IfbbleiYe ; que le boa Dieu lui deffiUe an£ les yenx, 
tk infère eftcacemènt dansfoa,cœur cette rérité éter^^ 
naltè , ^ne k vraie nobleCe confifte dans les fenti- 
Mlis dedans I<f mérites ; 3^. pour la commune; que 
k4M>k Dieu b &ff$ forifr vidorî^ufe db -tridmptiante^ 



4ie,l9SiokIe.&'|loriéufeeilcreprire. Voilij: tboscaxrfl 
Jean-^BarC| quelle eft mon intefidoo,/ & . Jeca^But 
dît q«ie rinteation fait roue* Je {ois ^ &c,^ 

-■'".■" ■ ^ ■ • • 

Je rëpofndrai à moii yicaire dans tin autre ioftânt. Ja 
lui deniaftde pardon d*aTair xtontfué fa lettre ; xtfais 
i^cre bonnes gens pas de gèce. . . .* 

.Pû|ircoiïcï«'ed'api^i»i(Wïvîcaîrc, je pftieefai id 
une remarque du père Duchefne , qui- mé paijoft 
aflez judicleufe : fuivant "mon camarade , oh devroit 
faire pafler tous les lirres de prières e^itre les 
idains des (cnfeiirs patriotes ^ pour deux raîfcns ; . 
]a première, c'eft que comme ïx-SotlioiïJft radotte 
quelquefois y ainfi que les yieux recrus d*une plui^ 
irieille théologie , ce fetoit le diable pour lui faite 
changer V de fyilème , Se que nous avons d*au&res . 
chiens à ëtrillef qu'une difpute de théologie; la 
féconde , c*eft que comme la religion confifte dans 
le vr^j patriotifme , on ne fauroit trop apporter de 
foins i la majefié , i la pureté de cette, mèmç te^ 
ligion. Or, il j a encore bo«{remenc a épurer 
dafti les dogmes & dans les autres parties du culte^ ^ 
Et pourc^uoi pas ne repolirions-^nous point la.relî* 
gionî ... VefttreWcu, îl ne faut pas être théolq,* 
gien, pour Tupprimer dans les prières de Téglift 
une tniîivaife farce , appellée le Cantique des can- 
tiques, liineJuiVc, que la folie des dévots inter*- 
J>rete comme une chofe fainte. Jéfus-Chrift n^a ja- 
Jiiiiis parlé de tei;ans'& de cUiâes* . . & lè^Can* 
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#|àe mm» développe «put l'iotérkvr'i'itit fërail 9MI 



J'ai découTtrt nu ourr^ge , intimlé Plak P£ m.u« 
IfiCiPALiTÉ , par le Chevalier Clofquinet de la 
Roche. C'tft un ouTrage rempli de patriotifme ; & 
foûtttyr H eft ntXMrid if^ préférer un ^m ouyiigc 
i toitf lies jauffemmi. 
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jT outre ! il s'en faut boagremçnt que je. fois 
aujourd'hui^ de bonne humeur. Tonnerre de Dieu ^ 
je n'ai que trop de fujet d'enrager de tonte mon 
ame. Mais c'eft égal ; j'ai pris mon parti , bien . 
certain que notas fommes devenus Français. P^^^ 
toujours y' & que y quelques tracafferies que nous 
fufcitentjes ariftocrates, tout lïon citoyen dira comme 
moi , je m'en fouts. . • "^ : \ 

Que nos ennemis gueulent dans, Ta/lemblée nation 
nale, qu'au roi feul appartient le droite fans pat- 
ata ge , de- déclarer la guerre ou de faire la paix ^ 
qu'ils cherchent -à appuyer leurs foutus raifônnemei£s 
par d^s raifons encore plus foutues; moi, je m'en 
fouts, Sl je vais tous dire quel eu mon festlmeat, 
i moi Jean -Bart. 

J'ai vu dans les Indes, un homme fous un palmier: 
irétoit couché fur une peau.de panthère, paré de 
là dépouille d'un lion. Vnç bande d^hontmes lix^ 
«pportoient des offrandes, &. fe préfentoient devant 
ki dans les poftures les plu& .humiliantes. . . Les 
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niîftnatchoîent à quatre pattes , les aiitre$ rampotent 
fur le Tcntre. . . O triple Dieu I* m'écriai-je , quelle 
honte y quel outrage potrr ^^kumanicé 1 . . 

Je TOUS dirai encore que l'homme afiîs fous le pal— 
toier^ ét<Àt eîivirQnAé d'homines qni regardoient lef 
autres avec mépris ; donneient des ordres à ceux*Ia , 
Si foudaiAoUToyoit -ces dernier* Ifcvef leurs ^agzajes> 
leurs fabres , & ils attendoient le fignal. 

Je yoTirdifï! eiiénv^^ Pli^ÈMne «ffis fovsie pal- 
mier, paroiffoit fatigué de fa faufle grandeur,. ^ 
<}u*il'^mblDit"dire içn liiii-mème : ^ Voilà ih:s homi 
y mes, mes Êvmbliàbles, . .je ne yh que par eux. ; .. 
f M'es miniflres leizr commandent. . • & moi , moi 
9 q«i porte mes frères dans mon' coeur, je ne fuis 
1^ que i'efciayc du diadème. . ., un fantôme cou^ 
^ ronné ! ...» 

^ Français ! recoQnoifez^vQus ce tableau l * . C'eft 
le vôtre ; le temps n'en a pas encore entièrement 
-etfacé ItfS hideufes couleurs. . . 
■ Ouvrez les yeux, mille bombes I ouvrez les jeux... 
rojèz â vos pieds vos fers rompus.^., regardez en 
liaut. , . la liberté plane fur vos têtes, . , elle defcend 
Tnajeftùeufement dans votrp «mpirè, .. elle veut j 
.fixer fou féjour. i:. La rejetterez-voùs , tonnerre de 
Dieu l voulez -vous encore être efclavcs î Non:, 
foutre. . . ' ' - ' * 

Où fout«-ils nosi ennemis î Qu^ils fe préfentent., 
oiordieui . , qu'ils ûfe^ paroître* . . Tels que les 
înfeéles venimeux,, îlsïuient la lun^ierc. . . Où foat« 
iUU. Us ne Xont plus 2 ou du moins I ils vont biéai- 
^tôtceiTer d'être, ,, 



L*€pîl du monde, le foleil fe levé de la mci' j H 
parcourt Tunive^-Sj il TéclaiVe; il le ranime. Aio$ 
la liberté , fixant fou empire chez nous , va faire 
part de fiss tréfor^ aux nations. , . fes rayons lumi- 
nei^jc, perçant Ife foudre & les orages,, vont porter 
fes bienfaits éternels chez tous les peuples. ^ . Heuf 
reiix ceux qui fauront eh profiter ! . . 

Mais nous > nous qui devenons le centre du feu 
de la liberté , ferions-nous affez lâches pour le laifiler 
^ s'abfôrber l Non, foutre, non ! Eh ! s'il vous plaît, 
de quel droit , non pas Je roi , ( éar les rois ne font 
jamais la guerfe) mais {e$ miniftres, nous forceroient 
à nous armer contre nos femblables î -. . de quel droit 
îrai-je , par leur ordre , égorger un homme que je 
ii*ai jamais vu l un homme qui n'a commis d'autre 
crûnç , que celui de ne favoir pas pourquoi il V^ 
tuer ou fe faire tuer ? .. . 

Tu es un rébelle , và-t-on s'écrier , tu mérites -de 
périr dans un cachot;. ., Tu te révoltes contre itoii î*oi ! 
Non , foutre , mais bien contré quiconque de fes 
miniftres, qui oferoit encore fe fçrvir du nom du 
roi poup fatisfaire fa propre ambition, . . Au refle :, 
qu'on i^e cherche, comme on a déjà fait, Paris n'eft 
pas fi grand qu'on n'y puifle trouver Jean-Bart. 
Viens me prendre , bougre ', viens , foutre ; mais je 
n'ai pas encore tout'^dît.'t .' Oui, plus le péril fera 
grand pour moi , plus' je m'en foutrai..... 

Jamais Louis XVI n'a été'plus roi) que depuis que 
fgn peuple l'a arraché i.' Tefclavage dç k^ minifires..^ 
jamai^ peuple î^sl plus aii^é fofi roi > que depuis qu'il 
le poflede libre 
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Aujourd'hui > grâce à la LUMIERE, 

On connoit les NoiRS &'les Blancf. 

t 

Reli , relan , 
Bougre , retourne ton bréviaire , 
Relia , tan , plan , tambours battaar. 

Us nous chantions dans leurs paroles , 
Que deux 8l fin ne font pas trois. 
Les bougres comptoient par piftoles, 
Itfaintenant j 'compterons par nos doigts. 
Un bon Dieu de tous eft le, père ; 
J'fomm'tous égaux & fes enfaas ; 
Reli , relan , * * 
' Foutre , il faut fecourir fen frère , 
Relan ^ tan , plan ,^ tambours battant. 

Dieu fit pour tous rarcherèquaîile ^ 
L*évèquaille êc cardinalats: 
Foutons-nous de la niàrquifaille > 
De la ducaille &, des comtats*. 
Qu'on n"fe foute plus i fa place» 
Des noms de facrés fainéans. 

Reli , relan , 
Travaille , bougre , ou je té chafle , ^ 
Relan ^ tan , plan , tambours battant. 
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j E ;m' en F .. .,. 

ou 
.FENSÉESDE JEAN BART 

SUR LES AFFAIRES D'ÉTAT. V 



V^ROyez-vous , mordieu , que, parce que depuis 
famedi on crie par - tout lé décret de raffemblée 

,^ natianale fur la guerre & la paix , j'irai me taire , 
moi , comme un jean-foutre ? Triplé Dieu I non. . . 

' Il ne fera pas dit que Jean-Bart nç. félicitera pas 
fa nation fur la plus belle conquête qu'elle ait ja- 
mais remportée, foutre, & de la manière dont elle 
' a ufé de cette viéloire arrachée à ce facré infernal 

defpotifme miiiiftériel ! 
\ • . ■ _ ^ ■ 

Ah, Français ! ah^, foutre ! c'eft à préfent que 
vous. méritez .de nom ; c'efl à préfent que vous mtî- 
mortalifez votre nom , envié déformais de Tunivers; 
c'eft à préfent que voiis êtes libres j oui, foutre I 6c 
c'eft pour tout de bon, ventredieu ! . . 

Ciel , enfer i, Dieu , diable , mer , tonnerre » 

tempête , terre , foleil , nature entière , foyez té- 

. m«ins de cç changement admirable. . . Queîproidige 



(4) 
' inoùi 1 LA France libre. . . S'y àttcndoit-on f . . 
Oui , foutre, . . 

Oui , mordieu , Ton s'y attendoît. , , Eh I que 
peuvent faire les ennemis de h paix devant la paix 
elle-même l L'ame vicieufe alhorre la vertu ; mais , 
foutre , elle craint fa préfence , elle la fuit. . . 
Econnezovous maintenant du filence des ariftocrates 
dans notre aiTemblée ! . . 

Français , parmi nous , quelques bons patricrtN 
doutoient. . , mais ils ne fongeoiem pas que la plu* 
part de nos repréfentans font des bougres rongés 
par le patriotifme. Ils n*0At plus leur ehaîr natu- 
relle '; le patriotifme a cbaffé le fang de leurs veines, 
& s*eft répandu dans toutes leurs fibres ; il eft de- 
venu leur fubftance ; ils n*ont de Thomme que la 
mortalité , la figure. , . ce ne font point des Pieux, 
mais ils font immortels. , . 

Tandis que Mirabeau parle , il entend crier une 
trahifon qu'on lui attribue. Ses .ennemis publient 
que c*eft un foutu gueux , un fcélérat. Un infeéte , 
fanatique trop outré pour qu'on le pui/Te croire 
patriqte , 8*exhale en injures*, 6c veut poignarder 
tout. . . Je ne le nomme pas ; fon nom faliroit ma 
feuille mille fois plus que celui du plus grapd jean» 
'foutre d'entre Jçs «riflocrate?, 

A peine h décret eftril fcrd , que Barsave eâ 



(5) 
^rté en triomphe; Reiibell fe défoBe aux'applau** 
diffemens ; on cherche Lameth, Terrible dans fet 
▼engeances , le peuple fe porte en foule au fàhiu 
Royal ; on brulè la Trahifon de Mirabeau , ouvrage 
atroce du fougueux Lacroix. Ah! foutra, je viens 
de le nommer. . , mais ce qui eft écrit eft écrit. . • 
Bientôt le libraire Gattey fait, devant fes conci-» 
tayfens ,, abjuration d'ariftocratie ; c'eft beaucoup 
promettre ; mais â tout péché miféricorde. 11 paroît 
cependant une affiche en fen nom qui lui fait hon- 
neur. Moi , comme citoyen , je fuis le premier à 
Ife eomplimei^ter d'avoir envoyé au foutre une mau- 
vaife honte , & d'avoir in^pphné publiquement , 
jf, J.*ài eu tort , je m'en repinis , & je reparerai 
mes fautes », . . Bravo ^ Gattey ! 

Je vais otufer deux minutes avec mon camarade 
Audouin. Je veux >faire qoaBpîiTance avec ce bou- 
gre^là... C'efl un patriote. 

Que dis-tii ^ Audouin ^ fton ami » de la procla- 
^nation de la ville l que dls^tu des pendaifons l que 
disrtu de tout cela l Moi , je dis que le Français 
doit être juflc, terrible. d^n* (a vengeance^ ààmi"^ 
rab{<^ dim fit ^od^rsuÎQP» - 

A propos 9 fais ^ moi le plaifir d*annoncer dans 
tes feuilles-, que le procwijeur-géneral de h Lan* 
ter»e , autrement , .Camille Defmoulim , prie les 
ferfon^es ij}|i voudrosi; tspnmtumt 1^ foufcription^ 
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de f'adrefler i Thôtel Dauphin, N*. 115 , rue de 
Seine , fauxbourg Saiat - Germain , & non plus 
fhez Garnery. 



A Jean-^Bar^t, vrai, franc... 
Salut & joie, foutre ! 



Je3n<>6art , dans le Béarn , d*où je fuis, les cnrés 
de campagne n'attendent point que la yieillc théo- 
logie fupprime ce qui eft néceiTaire de fuppriaier. 
En général, ils fe conduifent , & à Tcglife 6c an 
dehors , d'une manière qui certainement ne te feroit 
jurer que de joîe , de fatisfaâion. Jugcs-en par l'ar- 
ticle fuit^nt, que j*cxtrais d*une lettre qaej^ai reçue 
hier d'une aiTociation patriotique de Pau : 

* « L'abbé Labat , curé & maire de Lafclaverîcs ; 
^ l'abbé Maifonneuye, curé Se maire de Lalonguete, 
» m 'écrit -on , rempli ffent ces doubles fonélions 

V d'une manière diftinguée. A Téglife , à la place 
^^ d'un chapitre érangelique , chacun explique i 
» fes paroifliens un décret de l'afTemblée natio- 
» nale ; ils leur en font fentir & la juftice & Tu- 
5> tilité , & combien ils doivent adreffer i Dieu des 

V prières ferventes po«r la confervation àes repréf- 

V fentans de la nation; Hors Téglife , ces paftèun 
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)» s'occupent à 4)airer en reyuc leurs gardes nado-* 
y nales , à leur faire faire des évolutions , & les dii^ 
y> pofent à défendre, i foutenir , au péril de leur 
V vie > les décrets /de TafTemblée nationale^ accet>tés 
» on fanélionnés par le roi. )^ 

Eh bien, Jean-Bart, comment trouves-tu cette 

- manière de fe conduire l ne vois-tu pas là un même 

efprit qui anime & ton vicaire & mes .curés du 

Béarn ? ne font-ce pas là des prêtres d'une trempe 

bien conftitutionnelle • foutre? 

J'ai cru ne pas te déplaire ni te fâcher , en t'a- 
dreflant cet article., qui s'accorde, ce femblc, aux 
principes de ton vicaire. Jean-Bart , û j*ai bien ren- 

, contré, j'ofe efpérer que dans ton prochain numéro, 
tu diras un mot de mes curés militaires du Béarn. 
Si tu ne le fais point, comme toi, je dirai je m'en 

' fouts ; &, yentrefaintgris , dans ce cas, pour m'en 
venger, je demanderai aux braves payeurs des bé- 
nédiélions les plus faintes pour le père Duchefne 
feul. 

Cependant , je fuis l'ami de Jean-Bart , avec toute 
la franchife d'un volontaire, garde du berceau de 
notre bon roi Henri IV. 

Valentin. 

Paris , le 2} m-^i 1790. 

Bravo, Valentin, bravo, foutre, pon cher ami; 



f je te remercie du titre que ta me donnes en com- 
mençant ; je le reçois de toi , parce que son» pou- 
tons le partager enfemble. Je ne te dis rien fur tes 
turés de Béarn ; tout ce que j'ajûuterois giteroit 
ta lettre : je la ferre contre mon cœnr , Sl fuis tom' 
ami, Jean-Bart. ^ 
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PENSÉES DE JEAN BART 

rSVR l/BS AFJJ^RÇS D'ÉTAT* - \ 

o 

. I. ■ • > 

MOTIONS DM ^EAN'SARTi 

JL ic & iU fasrebleu ^ Quclidhe » mon ami »' ibfilit 
que |e faiTe ici met modont. -Qu'on îles aceé{yie , 
tant mievx; c*eft que l>n j tk^ouvera du bon ^^^^n 
\^% rejette ^ je m'en foun., j'tfurai toujours ^it'iii 
i hs^màk penier, & c*eft toujours mon but , armèi ; 
idjaille'UfS v > je^> ferais. Ilougjrement mal-aidrbk , fi itn% 
vingtH^inq'coupft de^éanon/- utt^boulet'ne'fdocoit^pat 
en bridlgue iqi feul abus. 0«, «donc : . • . * 

A R 7 I C L JE P R E M I E ,R. . 

Ouf^fiesfe foulera plis les jaia de ^mëprîTef ^U 

cocarde nationale^ pairceiq«eicette cocaide «tantale 
fignal de l'union {.entre les citoyens de France , elle 
devient nécefTairement une chofe facrée : atnfi , le 
premier boiigre qui > icoaqne a'^C|demfereiii^t un 
Nfi^-idHaot .marquis. de -^Nefk'^' s'avifera d-arrâcfaeir 
, :iineiq9C494^^iqit i fea >ch»t>çatt^ ibit i orliit dUuM 



Ifbtr/, devant témoins , fera traduit par-devant le 
tribunal du prévôt de France, pour y .être con- 
damné à telle peine. Ce prévôt étant Aommé parla 
nation > ne fera jamais foupçonné d*ètre arîfioaate. 



"a r t. I 1. 



Tout bomrtie-qlifv porté par ramoin^dn Bien pu- 
blic , dénoncera ou fera arrêter un malfaiteur quel- 
conque , -frrt- Il Hifiii^ fii¥iPlfT *ftf Wr^trrr "les faits ; 
* & pour que le peuple , qui aime naturellement U 
|u0içe'j ne foit pçînç ^pofé .au moindre "nial^n- 
tendu, lequel mal-entendu ponrroit occaiionner de 
grands troubles , il fe foumectra volontiers à Tinvi- 
: tàtfon 'titti lu} fera'&i^o par /les tons citoyens» de 
, M^^tr.^n préfenoe de Taccufé iufqui te que ht 
/. f$i^f 'tient été prowé» ou avancés ; alors le coupa- 
f,^]f.:/era conduit ^n lieu convenable; alors juflice 
^ ilJfffa- Caite pleine .& entière -, alors si tt'y tm-a aucun 
ccrdj^ifte. à lever; Cir^^i triple Dieu , un je^»«*foutre en 
i'Weipixf^ à. un honrfétei hamœe , il n'a qu'à crier » au 
voleur, à raiTaiTm', & /outre lé camp. . . J^à datore 
porte rhomme à punir^ un fcélérat qui la déshonore 
&, la flétrit ; mais , foutre , n*efl-il pas arrivé de 
>'f«ffi oèndre un brave Aomnie, Si de^fnMlttet 
*)I f#. mémèire quand il a et» pendu. 

''^^ ^'^'\ ..Àk T. III. ' ^- : 

if.i rJyi fuftîce proeégéenpar le peuple & le roî, pre- 
•lo/jnier c*>toyen de la. nation , fera tenue d-'ètre ^lus 
c 4ittaole^ plus.elaîfe,:&* fur^tottt pltis pt!0|tipte. Oa 
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i, mm^rrfôhi dé U Teiller de jpréJ & de râîgnillonncf , 
!*- £1 elt€ brpnche dans fes oj^érâtiûns. Alori le faux- 
' liourg' Saînt^Àotoine , cônimé tout autre quartier de 
ti ria eapkale, fe verra, avec âmfaétiôi^ , exempté dé 
1 la dure iiccciEté de faire exemple fubît de châti- 
vt jT^eiit. Alors 1<5 çhâtelet , comme tout autre tribunal, 
i; ïic donnant plus de louche fur fax:onduite, ne fera 
V plus obligé de faire publier par les rues fâ juiîifi- 
; cation. Car dés menées fecrettes, £ elles exilaient, 
^ forc^rcfient tout bort ^toyén àf vouloir qu'on peââît 
la juftîce, ee qui féroit très-dëfagréable. pour fes 
ininiftresj & très-indifpénfable pour le bon ordre. 
Danie> feutre, c'eô tout dair. , * 



A R T. I V. 

" . . . -^ 

Si j dans les grades militaires, on tiffe un ofScier 
qui a manqué, a Phpnheur , on doit fuivre la même 
,fn arche en fait de religion^ Ainfi, le premier eVêque, 
pape, foit turc, foit catholique, foit tout 'ce que 
vous voùdrtz , qui fe comportera mal dans fon pofte, 
ft^r a averti par trois diiFér^tés fois; & le bougre re- 
comâïence fon train , àh le fbutera à la porte ;' 
parce qu'on doit ,com^tér Dieu pour quelque cboïcj, 
quoique tes prêtres foient accoutumés à le compter 
p6xir rien. 

A R T. vi 

Coflutiie danU les premiers fiéclef^de l'églîfe , le« 
chrétiens eboifi/Toient , par acclamation , le pr^Vre 
le 'plfts digne pour rcfmpliy' lès foaâioiis de fou 



la .paroifTe s'aflembleca,^ 4e> IVon.cholfira yeoAéûttf-^ 

tiqjie te pli^s ^eftimé fv fes ^boiiqes jiuo^urs. Si ntt 

.fi^rmier^eft curieiix. d'avoir qe >ons chiens poar la. 

-y^rde de fou troupeau » à plos forte raîfoft Ie& Fidèles 

feront enchantés d^vojr 4^ bons p^ft^urs. Si cette 

potion pa/Te ^.gaire que .le petit curé Vejtarlle ¥«ie 

; remplir fa pUccf ar 1 ah^e .Antoine:* Pigo arc Dvpleffis , 

îodjgnçment cffm^vQml^jfv -fruà^homme ik €<#iiT^r* 

.tures ronges , au^^niçr .dudiftriâ de $aiat?*Qeirira9s, 

weilimé de toute la paroi âe ^ pourfum par 4e. vicaire 

.4e jadîte fainte.églii^e^ & par Je gr4nd.axtSûcr»d— 

califfiffime Vejtard ^ df ,U(^*-pe^te i^^e^rtag^e^» & 

ëe fort mauraife foi^ 

Art. V I. ^ 

Xa ndtion > de fa pleine d:. entière autorité, faac* 
.tipçnée par ,ù n>ajefbé citoyenne Lpuis XVI, roi 
.des J^rançaîs , permettra à tout éai}gt;^nt'de revenir 
,4u/eift de 'fa patrie , ^m Ud.t^né, les.hr ^s , 4k'V^ut 
J)ien ouMier les .fa^t(e^..pa€ëe£. Tpu/t i^ifi^f .f<Qra 
jfççu avec |a {r^f^chife ^qui cara^érifç û-i^em notre' 
,9ation. Mais /i,, ,)oin ^e ptfi&jLer 4e J'indiilgencf & 
4^ Ja bppté ,du.pfiifple^ jifi éipigraot guel^mijev^nt 
faire le méchant garçon, on Ip enverra ^^r lapofte . 
la plus prochaine , fes châteaux , (es palais , fes 
jardins, excepté ^es révenus ordinaires , & moins 
, «ncpre ie^.^ii^e^tç^^^^i'^i la tput jCbiM^oone 
-efcorte. Je fa^5..eju:ept^en de Ifargent, fm^P ?»'i* 
, .4pft .p;ès^rjdic;i^e^ ^|t|p-jswiçiei^ ^ jxèsw^&fiej**^P^ 



f^yyiar: àey fùtlktim telles nhricdT, cellier cônld^ra^^' 
|bt«s. quellrsr ptiifi(âft<étii« , - ^Rt^lés^ pa/s étrangers ; . 
, , q« il eft drès-^pméètrtV <S* tnëiSe tres-^tfâtiIfelV 15^^ 
.»e^ poittt! dottner- de» vtr^ j^otir ^ir è'tfe fouettîl!. 
, Oa m'.èntc^dt ^ ;fo&«ré , aH^e m^ncénd' <^ë ti^opl 1 : 
; Mai» te peiipfer «flcbottr; ^oftittVii rcNiîIlénr diW 

mo9 hAm»:8é ptfflans- Mgi&ufsV ^til, p'ar lôurs fei- 
i tîment^ {pm^nàile^ liâiHoiis'dè' flii^ iiroins^ citoyens' 
\ que . le fii^lheérc^ie^ dé<în)ttf*tlr ' dif <^dîîf dt' la l'ué qjA 
;fait face à 1!jmii»«»u. Rougtfffez-, fe^tr-^ofXtfci'l '^' ' ' 

ART. VIL . 



^ Quand il y a^lr4^ u»e ftm .auî l îyrf <p»> «p rf filU let , 
, par exemple, le roi & fa famillo y étant préfens, 
on lui enverra une députadon compofée d*un fufil- 
lîer & du général , qui prieront fa Màjefté Cî-« 
coyeane &'M. fon fils de paifer devant les bataill- 
ions y pmvLT prouver aux autres nations qn*un roi 
de France, qui n'eft plus efdave, fe feroit gloire 
Ae fenrirfa nation, foit comme foldat, fôit comme 
oAcier , foit comme roi , parce que ces trois qua-î 
"iitcs font Ja Trinidlé françaife , non comme myâerç, 
suais comme union indifpenfable ; & vous verre* 
que le roi , Totre ami , votte concit<iyen , votre 
père , loin de fe refufer i cette marque de con- 
' corde , vous prouvera , en y adhérant , qu'on n'eft 
jamais û bien qu'au fein de fa famille. 

Je pourrai ; un de cfes jours , continuer mes mo* 
tiens. Je relis ce ^ue je viens de tous dire^ &• 
je me rerid* cette jyftioc , q^'il f * des diofcs c(«i 
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se (ont pis aliTolameAC i rcjecter. Je m'apperçois 
^e je n'ai pat juré comme i mon ordinaire , mais 
je m'en fouts. On me dira peut*étre : Jean-Bart» 
Jea]>-Bart , remonte fur ton bor4. . . Tu vetoc rai* 
fonner politique, & tu ne fais ce que tn dis.. « 
Ça peut-4tre; mait^ mea amit, ce qui me refont^ 
c*eft que je ne fuis pas le feul. . . Ah ! comJiiea 
de miniftres méritent plus que moi ce compliment 
flatteur. • . Savez-vous bien qu'il j a des pays oA 
l'on en trouve quatorze i la douzaine. . . 
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Votre majefté ptoycnne, car je ne Tois mordîeti 
pal de plus beau titre pour un roi d*un peuple 
libre , ne s'étonnera point de fe voir adreiTer ua 
compliment par un pauvre diable de marin. Il ne 
l:ui fera point défagréàble , puifqu'à l'exemple de 
notre bon roi Henri IV , elle aime la fincérité du 
peuple 9 & a^^profcrit, avec la plus forte indigna- 
tion , toute efpecé de flatterie. 

Je fais que Jean-Bart > le chef d*efcadre , fu« 
moit dans les appartemtns de Louî$ XIV , mais 
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moj, ]e me géoerois pour tous parler"; car, ireti- 
trelleu , . je fuis accoutumé à me fertîr indiffereai- 
ment de toutes les lettres de Valphahet, ou de T« 
eroîx de par-Dieu, comme ob Toudr«. 

' Je ne fais trop , k vous dire vraî , par câ com- 
mencer. Avant votre règne , & depuis que vous 
êtes un roi libre ^ vous avez fait taas de belles 
aélions, que c*eft le diabie pour les claïïer. .. Ma 
fol, je vais le» prendre en gros, puifqu'elles fosit 
toutes gravées en détail dans le cœur du peuple , 
Votre concitoyen , vos enfans. . . 

Manon Lardée avoit placé dans la Bouche 
DE Fer un bel éloge fur votre compte : elle avcit 
raiiibn. . . C*eil de nous a^utres gens du peuple que 
l^s rois peuvent, quand ils le veulent, entendre 
Içiirs. vériiés & Içs vœux de la nation. Vous ^ 
avea donné Texemple.^ . Ab ! foutre, faut-il que 
ks bons rois ne foient pas immortels... Car, SiRE,, 
vous aveî beau vous rendre la même juftice que 
le peuple vous rend, vous ne difconvicndrez jamais, 
"franc comme vous êtes, que les bons rois font i 
Tîjniverl, ce qwe le fajicy eil â votre couronne, (i) 



(i) Le fancy eiï ïe di.T*rtant le plus rate di Je plus 
beau de la couionne des rois de France. 
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Je rre parierai point de votre difcours à 

iffemblée.: j'y ai bjen yu Téloquence de vc 

mais comme j^^uis fort mal-adroit q'uan 

de lâcher une botdce de comp!imens , j'aiii 

tnoi > & je m'entends triple millions de f. 

admirer fans baffefle , qu'à verbalifer ei 

^e Icuanges , parce que je ne fuis poi; 

pour rien. . . parce qu« je fuis libre, m 

parce que je fufs Français, . . parce qi 

cft plus croyable quand il dk. . . Foutre 

cft - un ' roi citoyen , un brave homme i 

que s'il àlloit s'amarer dans un fonds r 

, loges, & énir bien fouvent par chavire: . 

" Sur mon bord , j'ai lu quelquefois 1' 
mon pays; j'ai parcouru îa vie des rois 
V-efclâvage fur le trône , le monarque ei : 
(es mîniftres , le peujpk accablé dé fers.,., '. 
environné d*une faulTe gloire , interrog< 
fAir Fé fort des peupîel. ■« Ah I Sire, i 
» dôient lès adulateurs, vous régnez. . . ' 
/ » pie peut-il être malheureux I ,...». " 

Quelle différence, morbleu! Votre 1 i 
toytHne ; Sire, n* a interroge perfonne ; I 




Toir par élle-mème; elle k ru. Se dés Itrmes de 
fang ont inondé fofi vifage. . . Vous vous êtes: 
écrîé : Mon peuple eft ma vie. . . Ton m*a trompé. 
Et notre père a été rendu i fes enfans par fes^ 
enfans mêmes. . . Ainfi , en vous déclarant dhef de. 
la révolution , vous vous êtes acquis le titre gla-s- 
'rieux de premier Roi libre de l'univers. . . Ainfi »^ 
en prôfcriyant Tariftocratie , vous avez fcellé le^ 
Bonheur de votre pçuple. . . Et votre peuple feroic 
prêt i fceller le vôtre de ion lang , fi , dans la; 
France , on pou voit encûrr connottre d'autre féli^-^ 
cité que la félicité nationale. 

En élevant monfieur votre fils dans ros prin-' 
c^>es , que pouve;t-vous faire de mieux pour votre 
nation l Par U même , vous nous faites prévoir , 
pour notre poftérité , un bonheur fans nuage — 
Nous aurons vu Louis XVh, né dans la flatterie , 
profbrire à fon avènement an tr6fie cette même 
flatterie , le fléau des Grands. Nous U voyons fur ' 
Je trône de la liberté , anéantir jufqu'an moindre 
vertige du defpotifme. Il veut régner fur des coeurs ; 
il y régne , il y régnera.... 

^ Pour jBôi y confondu dans votre peuple , je mcL 
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^-'- pou, o""^'^Pe./ !^ '"'^ <fe,^-^^'*'". 
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NOTE DE L'EDITEUR. 

Nous avons l'honneur de prévenir le public j 
que le$ Numéros de JeAN-BART étant redeman- 
dés par un aiTez grand nombre de leéleurs , ^nr 
fue nous puifiîons ouvrir une roufcfiption poir la 
téimpreffion de la coUeélion des vingt -neuf pre* 
jDÎers Numéros, nous indiquerons dans le Nu- 
méro XXX les buceaux cù l'on pourra s*abo;uier 
&. les conditipns de. la (buCçripti^a les plus rai«- 
fonnables pofibles. 

Nous fommes mAruits-. que Pon travaille en ce 
moment a une contrefaçon des Numéros de Jean- 
Bart. Nous prévenons^ nos leôeurs que notre 
Maria nie toutes' les éditions qui ne Je trouveront 
point fous Tadreâe que nous indiquerons dans Ton 
prochain Numéro. 

Nous les prévenons es même temps que nous 
donnerons , avec la réimpreiTion dudit ouvrage ^ le 
portrait de^'auteur , de^aé par lui-même , 8c gravé 
par fon frère. 
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olLs-tlt remarqué, père Duchefne, que quan^ 
]*homme fait quelque chofe^ n'importe quoi, fe 
fingc s'cmprèffc de Timiter, & fait fouvent tout â 
la rebours l — Oui, foutre. As-tu encore remarqué^ 
Duchefne, mon ami, £[ue depuis que notre gardé 
nationale eft fur pi^d , Its enfans jouent au foldat, 
"& s'imaginent avoir bien fait l'exercice, quand un 
de leurs petits camarades kur aura dit : A gauche , 
ferrez les rangs, & qu'eux auront fait pas de nia^ 
nœuvre , en détournait i droite t — — Ouï , foutre , 
& ça m'a fait rire; mais où en veux-tu venir, cà^ 
marade Jeafi-Bart > . . . 

Silence. , . qu'on m'écoute. . . Je vais parler dd 
la municipalité de Pantin, ou plutôt, des pantins df 
pL municipalité du villa^. 

Le jour de la trinité, unj'eune chaleur du diflri^ 
jde Saint-Jacques-rHôpital , nommé Garnerin ,. 
fout le camp en l'ajr dans une mongolfiere, & porte, 
pour la première fois , dans les cieux le drapeau.de 
la liberté françaife* 



1ko\ "i je n'irai pis tous retracer Tatteadrifleinenr 
du Français , en voyaric f*élever dans une région 
inconnue un jeune homme de lo à aa ans : il fuffit 
jfl'ètre citoyen pour fe le repréfénter, ^ 

. GARVEniN & fon balon iToient quitté Monr« 
martre ; ils planoient de compagnie dans les airs , 
& le drapeau national ëtoit.ëkTé.dafl:s les. nuages, 
qui fembloient fe ranger par refpeâ pour le nom 
français... Les outils du voyageur fe brifeut^ h 
machine |ie fe fqutientplus... Efi-ce la mprt, efl»ce 
1^ gloire qui va déforn^ais envahir notre jeune 
Çhafleur f . , . 

Seul^ au-defTus de l'univers, GaRNE;rin brave 
çpcore l'élément. . . rélemçnt étonné lui cède... il 
ce4e au pavillon français » que GarNEI^IN loi' 
çiontre. , . Varéoftat defçend de plus de quinzç 
cents toifes ; Se mon bougre, .qui étoit allé là-br»ut 
4.1a qhjUTe des arifto'crates ;> le^ trouve en bas. .. 
ils Taçtendet^t. O GaRNERIN ^ mon camarade, ne vas 
pl^js çi\ V^\j^ chergher no$ ennemis. , .' ils font conr 
damnes à ramper fur la terre.... 

A peine notre voyageur eft-il arrivé avec fon ba-^ 
Ion au village des Vertus , que la municipalité de 
Pantin fe préfente. . . il ffe forme un conflit de jn* 
rifdié^ions. , .. La foule àc le balon gâtent un champ 
femé d 'avoine. Le balon eft emporté par les habitans 
ies. Vertus, Çarnerîn promet de payer le dégât 
^u champ, & fuit les municipaux de Pantin. 

Il falloit bien que Meffieurs de la MUNICIPAt 
\ATÈ yerba^lif<^ffent ] ÇAR , fans verbalifcr. . • il 
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' «ft îtnpôffiblc de concottre dp$ faits' &;dé] 
tout quand- ïîs vont jufqu'«a premier che: 
à-dire , quand un homme £e trouve , fans 
& fans !e vouloir , criminel de LEZE - 
D'AVOINE EN HERBE. Foutre} ce n^ 
de la petitç bîerre. . . mordieu ! . . Auflà ; 
piencê par envoyer jes Mefficrs' àiv. vWh 
niaîn-forte , pour attraper l'air qui s'éc' 
l'aréoftat crevé. . .. Autant de priSj autant 
es prifons pantînoifcs. . . Ah , ah ! Monfiî 
on vous apprendra à foutre le camp. . . ii 
ne ferez pas le feul captif. . . ME^SIEUi 
municipalité de Pantin . vous prouvcrr.ni 
l*heure que rafTemblée nationale Ce. tient à 
que c'eft pour cela que leur vîlkge s'appelle I 
Je me garderai foutre bien de tourner ei 
nos chers concitoyens de Pantin. Il faut i i 
tinguer entre le vrai patriote & ceux qui 
voile eu patriotifm'e , ne cherchent qja'â ! 
fur leurs testes fourchues , fendues , &c. 
4igâités, pour pouvoir dire comme Arlequi 

r^ous ayons de Tefprit > nous autres gens 

Non, mordieu , non , nos chers comp? ; 
Pantin font trpp précieux , ainfi que les i 
bitans des campagnes , pour qu'on pfe h i 
en figures de vaiilVaux , & leur otèr ui 
'ce qui conftitue le patriote , le França ! 
tonnerre de Pieu ^ quand je verrai des of \ 
Diicipaiix agir ^ contre un jeune citoyen 
^çbîirQemeiit digne des feuls ariftocrates^ j 
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«vr Pantîitoîs I fojre* juftes, Sl tmhruITtt h cinTt^t 
ie ]'ini|oceiTt contre des fuges iniques, que leuriai» 
térét pfrfonnel fait trottrer coupable. 

Obfervez que Garnerîn avoît promis de payer lè 
èèglt. On a Taudace de lai arracher fon fabte. Oa 
reftife de recevoir fe5 dépnfuions contre les feula 
coupables dev^t la loi. On apprend que fon frèrt 
ft fon ami, décorés de Thabit nnçional-chjiireary 
irieiîrtent pour le voir. On dit que Garnerin efi yenii 
9Tec des inUndons ctiminelles. . . Et fans refpeft 
pour 'ime recommandation de la municipancé de 
Mont-Martre , on fout Garnerin en pnfoh avec ua 
valet armé d'un fufil chargé. 

Le lendemain ^ Garnerin demande un huif&er pouf 
recevoir fa plainte , on lui refufe, Jnfqu*i préfent,^ 
les prétendus municipaux avoient montré -une aris- 
tocratie exécrable dans Taffaire de . Garn^n. Le 
k>«t d*oreille pafle toujours. . . On fe hâte de fonner. 
le tocfin. Savez-Tous pourquoi l C*eft parte' qu'un 
feptuagénaire , une femme , deux enfans Sl deux 
perfonnes d'un âge mûr , compofeAt Tannée redoux 
table qui va affiéger la garnifon de la fortereffe muni- 
dpaliffimè de i^antin. Eft-il un tonnerre» plus redou- 
table ^ne fix perfonnes affligées , qui viétoarit côn- 
foler un malheureux jeune homme tyranififé ipardt 
mauvaià citoyens, par des têtes chaudes ,\ par des 
fioliCons, qui ofentt travefiir le décret de rWemblée 
nationale, rendu purement en faveur de CUmerini 
■et font impudemment monter rinfanterîi, la ca- 
valerie & Jartiilcrie dans le grenier qui Cçrt d?^bafti<l^ 
i «otre jetine Toy ageirf'i 
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te tocfin n'* pomt fonne', il «Il rraif » ma» tfdl 
1 mi oificief municipal 3;ue U yillajgedje Pamindoit 
l'exemption du ridicule dont il anroît été iaftillihle^ 
«ew fcdi^vert. 

OMe&amia» 6mea concitoj^ensde Pantin ! quel m 
^yeï-toii5 faire dd fcs êtres fans penféé ? pouri»^ 
Toits déformaia leur coniier Vmtévét le ptu« (mi I 
Non , voiis ne le devez pas. Eh , quoi ! mordie« ^ 
parce que, vow 4te$ i deux lieues de là capHale, <rfl* 
ît à dire que veut n^avee pas toutes les laicniere»i^ 
•bus reiicantrons dans nos cités... BerpeAat^les 
payfans, âh ! toi» avez des vertiw qne no,^ «e 
pcifledons fotsvent point. Si nous étions bien pénéctés 
des oblifatîoAS |oiirnalieres que ncm^ coQt^aâoiiMB 
•fiv«rg: voifô , «& £éul lioaime ne vous mépriferpit p^ti. 
Mais ^ quoi I parce qu* une ame orgueilleufe fe croira 
capable de to«s féduire » en ètes^yous moloâ Fran- 
faist ;. . Qttoi^ foutre, ifuoi ! vous fct^a foritirnotr^ 
pain delà tecre;» vous nous apporterez le ^ froment , 
& vous, vous contenterez d'un pain brute, mêlé de 
fable» de foB, de paitie & d^unentauvaife farine , 
;^ 4L Vous vous eftimerez heureux de nous voir mander 
à iin pain pur & falubre , & nous aurions ringratitùde 
m^- de ne poiût voir en vous nos^ bienfaiteurs 1 Non , 
[p foutre ,, c'en eft trop. , : Vous ferez hteureux : vouf 
|ri êtes nos égaux ;.& fi l'égalité ne régnoit point eà 
0, France, je dirois que vous êtes plus que nous.,. 
Parmi vous , il -eft des aines pures. . . confieï-lenr 
vos peines. . . que vos amis , que vos frères les poi^ 
[it eent . an .Om^aiie d^ h n^lion. . . Que déformai» 
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des aciers équitables foîent les interprètes du Boa 
«rdre dans vos paifibles demeures. Vous êtes crep 
vertueux pour être dans rimpuiflance malheureofe 
de ne pouvoir transférer votre autorité i d'ascrei 
magiftrats > . à d*autre< repréfi^ntanSi CafTez ces bom- 
mes ambitieux & fatis foi , qui oflt violé la liberté 
nationale dans la perfonne du jeune Garaerio... Ah i 
s'il o*étoit point mon ami , j'aurois employé dans 
iâ défenfe toute l'énergie dont j'e me fens capable^ 
Je me fuis regenu > peur ne point être accufé de 
partialité. Si Carnerin eût été mon enaenii , j'aurois 
parlé avec plu3 de force ; j'aurois moiitré que Jeaa-' 
Bart I faible , pauvre ^ & prefque fans footien » 
pofsède un Cœur qui méconnoît la crainte. Dieu^ 
la nation » le roi > feroient'-ils injuftes , que comme 
liomine libre je devrois le dire. . . je le dirois. . • 
Mais puifque ^ malgié les efforts de nos excellens 
patriotes de raflemWée , on veut encore troubler li 
paix. . . la liberté prête à tonner ^ tonnera. . . 



Je viens de lire une br,odiure intitulée SattreS, 
ou choix des meilleures pièces de vers qui ont fui?! 
& précédé la révolution. J'en parlerai dans moli 
prochain N^. , ainfi que de la foufcription ênontkt 
par mon ëdîreur. Quant aux Satyres , û les vers 
font bons par eux-mêmes , leur éditeur n'eft qu'un 
jean-f outre. 

Fin de j«a peëmisbe Fâetie^ 
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J E ne puis dcnrrn>r ^ foutre !,,. Le sommeîS font lé 
Camp de chez moî... Je suis inqaîet, agîtes,. Mom 
ame a tressailli'.,. On parle d'un royage,,. 

O mes concrtoyehs l ouvrez-^noi vos coeurs que 

je dépose les sollicitudes qui m'accablent Tonc es;t 

foutu s'il part... 

Qui ?... Le roi..* 
' O mon concitoyen ^ 6 mon père , 6 mon ami , ^ 
mon roi... Sais-tu que si tu nous dois une félicité ^ 
nous sommes dé notre côté responsables de ta, TÎe L^* 
Est-ce que tu t'ennuies avec tes enfaps ?... 

Foutre f que vîens-je de dire ! Non , Français ; 
Louis nous aime trop pour sacrifier la tranquilfité 
de la France , le bonheur de son peupte , à une 
partie de plaisir... ^ - 

Ce ne sont mordieu point des terreurs pa^qnes qpi 
viennent m'assaillir.... Moii âme , où es-tu ?... Je té 
cherche».. Tu es embarrassée dans une labyrinthe de 
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pre}sei)fiineiis noirs.». La paix allait régner ea France ^ 

quand Henri IV fut assassiné... 

Français j pourriez- vous balancer entre fa sàteté 
ictuellc dt votre monarque ^ £t rincerticude de sa. 
tranquillité ?,.. 

Lorsque Louis était à quatre lieues de îa capir^e , 1m 
capitalr étak agitée de mille séditions,.. Chaque jOMr 
voyait naître de nouveaux troubles;,.. Quand le requ/n 
est sur le tïîhc , il est encore terrible pour 1 équi- 
page , et souvent plus d'un matelot esc victime de sa. 
rage qui se rallume avec plus de force 4 riu^t&nt 
où le monstre expire.,. 

Ptuple..."! Si le roi ne part points vous aUeçeur^ 
tendre les ennemis de h patrie s'écrier ; nous n'a^oas 
plus de roî , nous nVavotts qu'un prisonnier-^. Foutez- 
TOUS 4e ces clameurs j pei^dçz le premier bougre qui 
. parïera.... Tout séditieux esc indigne de vivre... Toui 
aristocrate mérite d*ètre détruit.,.. 

Ce n*eM p^s que je prétende qu'une parue de 
jfiiftce doive pendre Tautre.... Si lei exemples de 
eévérké sont nécessaires , la clémence ^ U fraternité ^ 
les vertus du Français sont plus redoutables que se^ 
armes invincibles. Mais ^ ô mes concitoyens ^ oii 
^ble aveziH^ous vu que la valeur et la franchise oii^ 
{Qïijoms oiomphé du trai^ç !-,. Il «€ fai^roit qi^'^m 
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poîgpârd pour tuer Dieu , s'il n'étàît immortel^ fl né 
rfkut qu'uH poignard pour assassiner la France.... 

, Je m'oppose moi , de mon droit de citoyen , de 
nioA droit i*enhnt de la patrie, au éépart d'u roi^ 
let tout bon Francis doit se réunijr à moi > pour iatt 
^pmpêchement si nécessaire... Reste , ô mon père , reste 
avec nous.... Reçois avec tendresse' une douce vio-< 
Jençe.... Ti«ns , foutre.... Tu veux le bonheur , la ~ 
tranquillité de ton peuple.... Aeste avec nous.... ton- 
nerre de Dieu.... Souviens-toi que si le peuple est 
l'âme du roi , le roi estrâme du peuple. Les premiets 
tnomens de la liberté sont souvent plus durs , plus 
insupportables que Tesclavage.... Mais après la piwt 
}e Jbçau temps.... ' 

NTriplé dieu !... Le vaisseau en pleine mër esttàttè; 

jours en pays étranger ; car, foutre, onabosu dire, 

c*est u4ie foutue côi^ftaissahee que réiémeat porte* 

|)àteaux.... Me voilà tmn sur I^ Baltique , c*ést bien la 

plus sacrée iafÈrnak m.er.,.s Hé I bteri... J'apperçois le 

\ gras temps ; je manœuvre e,H ce^séquenee... Je qnktf 

ma pipe.,'. Je la fonts en coin... bras retroussés^, vifce; 

j^ordieck... Ah 1 foutre.... nous y v(Jilà..v Ventrebleu ï 

. conune nous dansons-, ç'hé, Ofhé,... àh Uh f Mâdaajîè 

tempête. .. Vous voulez nous f<jutc€ malteiir ! . . . ^oiii 

allons voir , cinquante mille dieu»!... èJi! St. Nicolas^ 
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^*e8Nce que vous foutez - là -liaiif les Bras croises T 
Plutôt que de chanter des orémus au père étemeî 
pfeor qu*il nous réchappe. Allons , alloirs , nous voas 

ferons dire une messe jprour le repos de votre ame 

pan bougre. Voila un mât de foutu Uee vojTe 

emportée.... Eh ! eh f Tempête ne badine |ïras.... Ofi l 
Luc , regarde donc ce jougcon qui veut nous avaler.... 
Quelle geuïe.... Ah F le pauvre mousse!.... Vrte un 
cable.... foutre ! comme ça secoue !.... Mille diemr, il 
iï*y a plus de quoi rire, c*est pour tout de bon... Clî 
/ tia cla.... pan, relam... brrrrrr.... cric, crac, bouou 
ou ou rrrrrrr ou ou ou. La foudre , le vent, le diable, 
foutre.... Tout s*eri mêle.... mille millions de cent mille 
rendoubkmens quadruplés de tonnerres de dieu V çâ 
finira-t-il ? 

Le vent s'appaîse... la foudre rentre au grenier du 
i>oit Dieu.... La mer ravale peu à peu le noîr limon 
ça^cUe a vomi , sa surface reprend son polf..., Fn voilà 
encore une avec les autres.... Pardieu , dame tempête , 
Tiens boire un coup «vec nous , tu nous a si bien servi 1 
Français , croyezrvous que ça m*amusait de danser 
avec le tonnerre de Dieu et des vagues d^un- cmq cent 
mille diables? Foutre non /il s'en fallait bougrement 
}}eaucoup , c'est-à-^ire très -fort..... Majs je voul^k 
tauvcr mon Yiis£ei«.„. 
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Eh quoi , yentrcdieu VOUS me louerez 
préservé quelques planches du plus terribk 
et pour sauver Tëtat on ne se gênerait pas l 
«era^ foutre... et le roi tout le premier.... 
est un Pieu sur la terre,,.. Allons , mordiei 
Louis XVI, la main sur le cœur.... V' 

tuon prince, foutre Nous le savons, 

en convenir,... Restez avec nous ; soyez 
de votre belle ame. Quels plus beaux fer 
dont un roi libre i se charge dans le cœur 
qui a secoué l'esclavage ^our être libre , t 
régîier librement son Roi sur le premier 
^ l'univers esclaves !.... 

Projet patriotique! 

Animé par le désir Ho ! foutre , je 

continuer sur ce ton-là Je vous 4irai ] 

mes chers concitoyens , que Dufour , bon 
bijoutier, a Thonneur de vous proposer i 
ciyiqi^e en or , s*ouvrant , en forme de 
poids de quatre' deniers environ ^ dont la 
rieure est gravée en relief , émaïUée bleu 
chargés de la divise^ i.4 NATION^ LA LO 
J/allîânce fermée formera un simple anne 
prix est de j6 liv. , port franc, pour la p 
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nartSL hmt jours après l'earoî de la mesure du do}gt«- 
S'adresser , rue des Cordeliers , ckez k sieur I>ufoiir ^ 

P. S. Par la sacrebleu > père Duchesne , quan^ 
ea auroie lu mes motions à rassemblée nationale ,, 
relativement à tous ces frocs riolets qu*on appelle 
évèques, on n'aurok foutre pas mieux fait.... Voilà* 
donc le peuple libre en^n de ehoisir ses prêtres t 
O mon pauvre bon, Dieu , tu seras donc enân à petr 
près bien servi!... Car! ../ah.... Allons! ne disons* 
wn d'affligeant... 7 11 faut croire que tout ira pour 
le mieux.... Bravo nos gens de rassemblée nationale; :« 
On voit bien que vous ne nous oubliez-pas... Nous 
vous attendons au quatorze Juillet.... Et Toii verra 
f^e rien de plus juste que le peuple; oui foutre , 
on le verra.... Je veux., tonnerre de Dieu , qu*ofr 
fcute un tonneau de bon vin à quinze , à cause de^ 
b fête , et que vous trinquiez sans façon avec nous 
i la santé de la nation , et nous boirons ensemble ^ 
à la vôtre..,, foutre 1 - ^ 
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JE : M' E N , F ,, . 

OU 

PENSÉES DE JEAN. BART 

SUR LEè AFFAIRES D'ÉTAT, 



La Fêt e-D lEir. 



ll4H.t vous allez voir ce que vous allez voir..,, foutre ^ 
ç*est du beau.... c'est du Vieux , c'est du ridicule , c*est 
de l'Jndéceflt > c*est du monstrueux.:... Mais triple 
millions de grapins |ib*est égal ; et vous entendez tes 
prêtres qui djsent: c'est assez bon pour lé bon Dieu...» 
il ne faut point d^autres joujoux pouT le pieuple.... - . 
, £b 1 voyez d'abord uft vieux . graillon porté par iin' 

^ croque-mort , revêtu d'un habit noir fabrique depuis six: 
cents^ns pour Je? grands jours de cérémonie... Voye« 

r comrn^ il est fier de porter la bannière avecunecoufroye 
qui se termine en ÉTUI A PISSER.... autrement BRA- 
GUETTE pouj;Jes4âlmes.... Considérez sur la l)diinière 
un vieux saint, plus laid que le diable...: il vous firiS 
la grimace ^ il semble dire ;»?Qh l les jiigauds^I »• et ' 
le vieux saint n'a. que ti?ap ïaijoîi y foutre K.. « ' ' - 

. Et voyez eiïsuite un sappeur.avcc. sa^rnique au 

' visage..., 11 est gros , large '^Joui?^ ; ce: n'est point , il 

• est .vrai , un sappeur soldé ; car np» soldés ont trop éçf 
bon sen3 pour se fabjciquer des moustaches ridicules!... 
Mais ce sappeur que vous voyez , est un bon bouf^eéir 
jui aimé i jouer à la chapelle.... 'Lais^ons-^jpa'skerr»»* 
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La F ê t e - D I e ir. 

M^i H«t VOUS allez voir ce qiie vous allez voir 

ç*est du beau.... c'est du Vieux , c'éit du ridi i 

de/rindécent, c*est du monstrueux..... Il 

millions de grapins |lt*est égal ; et vous er i 

prêcres qui dj^nt : c'est assez bon pour lé îï : 

il ne faut point d^autres Jpuîpux pont le pei]| 

, Eh j voyez d'abord uft vieicx : graillon pi 

^croque-mort, revêtU d'un habit noir fabriqua 

" cents^ns pour Je? grands jours de cérémon 

r çonun« il est fiejr de porter la bannière avecuj i 

qui se termine en ÉTUI A PISSER.... autre i 

GUETTE poiijçJes jdataes.... Considérez sur ] 

un vieux saint , plus laid que le diable...: i 

' la grimace, il çemble dire ; * ». Qh I fes Jii{; 

le vieux saint n'a. que Ctop ^ai^oia y fbutrè K., 

, Et vo jez- eijsui te un sappemr.avec . sa ip i 

' visage.... 11 est gros , large ^Joui?^; ce n'ei 

•estrVrai, un sappeur soldé ; car no» soldés : 

bon senu pour se fabjpquer des moustaches i 

Mais ce sappeur que vous voyez , est un boji 

ji^i, aimé i jouer i la chapelle.... iLaisf ons-^i 
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' ÈeôtttftB maîntcnant , çuelle est ma manrcre ëÈ 
penser sur la Fête - Dieu. 

'^ Arcz-roHs pesé ses paroîes , la Fête-Dieu t 
e*est la Fête dû martre de Pu ni vers. . . ch bien , . 
roità ce que fè voudfais qu^on fit. 
^ Ce jo«r li. . . les églises se réuniraient a une Heure 
«arquée. Le conége seroît d'aBol-rf plus fmposajit , 
plasnobley on auroit un char 'élevé, surmonté d'un 
éais. L'on y placerait un trône et sur ce trône serofc 
flacé le»olcîrcù.estriiostie. . . Ce cTïar serait traîne 
par des prêtées en habits de pontifs. . . un silence 
plus nrajéstnenx que les aboyemens grotesques des 
.^penhrds ne serait interrompu qnè paf une sym- 
pbonîe bien dirigée^., et les rues seroient tapissées 
dëceaimem, orfne-veraitpltrs defouteries , et je sou- 
tfens -, foutre , que la Fête seraft plus dîgne de 
Bîeo:.. 

• Qiie fes cinq cens millions dfe tonnerres du peré 
étemel foutent donc une bonne foîs pour toutes le 
bal a la superstition dn pevplé, nom d'une bombe I 
Qnc les diables emportent les mascarades ^feuses qui 
sont de mode à la Fête-Diea l Français , 'rappeliez-' 
▼otts que c'est ' à vous à donner un exemple grand , 
neble , ihagniiïque' ànx nations qui vous admirent 
r Votre religic^ ; 6ï#es concitoyens ; vous avoitété 

donnée par Dîeû Que Tenfer me retourné tout 

i l'heure si maintenant on peut reconnortre son bu** 
Ttage ! oui , tovim ; la religion est défigurée/. . . les 
nûposteurs sacré* , ifts jfrètres eln sont la ^aiise ^ 
mille grapins J 



^^ . -Fotit^e 1 de ' cette maxime abqmînaiK , 

^ des joujoux au peuple.^. ,)> Hoxnœ 

s leux , âmes aussi dangereuses • que basse 

' . que votre audace' est telle que vous ave 

faire illusion sur ce peuple /que vous m^ 
î' • ple^dieu , le peuple dans sa simplicité d« 
^ ..-plus digne Ôe l'être suprême 4 plus l'ame 
:. est naïve ^ plus elle est sublime! eh de < 

Tnille> tonnerres , 'la plongerait-on dans 1 
i de quel vdroit a-t-on fait j^isqù'à présent n 

pour les faux-bouffs î Par quelle indignité 
^ piEU le JOUJOU du peuple! foutre,.. 



Nom d'un foudre ! maître PEtHlGTîT , 
un^bougre qui ne badinez pas. ^ , c'est Ijiei 
courage^ /outre- . . . Vovs pouvez cowpti 
Français, il faudrait être un fier ^ean-f 
vous disputer ce titre, après avoir lu. vot 
intitulé Le Nœud dle toutes les int] 
revoir maître Pçchiçny , je parlerai un ai 
vôtre œuvre... .. 

'^N. B. Cette brochure /vraiment întéfeisan 
traits terribles , se vend chez G U l L H 
^ R N y. L F i i& > rue Serpente , N^ aj. 
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O'âimoace à la Prftiieeuii €fieM*eiiff6t*iiii9es'i4 
bûtigrés qui ôfic sauvé Paris le la juillet. Le n9m 
de la pièce est 17S9* Celui de Fauteur est R. de 
Bonnevilley vainqueur du Vieux -Palais i Routa ^ 
Seutenant^-colonel deis volontaires é^ eette ville , il 
a plus de dignités qu'il n*est gros..,. Mais foutre , il 
les mérite... Aussi le district des Cannes « après IV 
voir nommé deux fois son p^s^dent , le voit ave^s 
applaudissement ^ au nombre dea Représemans de la 
Commune de Paris... Je ne ferai point l'éloge de Bon« 
neville, parce qu'il est gravé dans le cœur de tout 
Bon Patriote ; je lui dirai simplement allons , bougre ^ 
puîa^ue les çbefs^'^uvre ne te coûtent rien > fouts 
nous en ' d'autres , \ revoir : Nicolas. 

N. Bb Cet ouvrage se trouve dans les bureaux de la 
Bouche de fer ; notamment rue du Théitre-Françaia , 
nu Giand Corneille. 
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jT R ANCKLIN est mort. . . c*est un dieu ae moins. . i 
La natîoît porte le deuil de Fapfttre de ITiumaxtîté j^ 
delà philosophie. Mirabeau > Te patrioèe , a fait soif 
élog«. . . Il méritait cet honaeur.. • foutre. ^^ * 

Qui m'empêchera de jurer après un sacre infernal 
dessons de carte qui me refbut triple mille fois l 
JFaudra-t-il , mordieu , que je me donne là peine d'aller 
au cabinet anti-ministériel demander aux sangsues 
de la nation ce qu'ils foutent dans leur sacré tripot? 
Est-ce qu'on veut nous jouer encore , triple dieu L^< 
Foutre, qu'on ne s'y frotte pas. . » 

Je TOuârai$ bien savoir, anoi , pourquoi Ponr lie ( 
revient point en France ? pourquoi le tromte d'Artois 
n'est pas i Paris f qu-est-ce que l'archevêque de Paris 
fait dans lé pays des marmottes ? les mangc-t-il ? Jeur 
donp^rfrU .la bénédîctioik: l Qu'ont donc i craii^dic 



Wk^X 



(4) 
des français ùunfi â€ h part d'une aitioA qui Tes 
aJme encore l Quel esc le Iwugre qui ose se meûer 
des Français î Est-il parmi le peuple tm seul /eajt- 
foutre qui se phînit i répandre $on sang propre f 
Todncrre de dteu I Les assassinati sgnt-ïls fait pour 

nous r * , * Peuple , peuple , fais-toi connaître Fais 

en sorte <y«*on puw se se montrer cligne de toi... Non, 
tu ne voudrais point punir un fugitif.^*, tu Vem* 
Irasserais avec Iirmes , avec feu. ,- avec tendre ase,.., 
i h Française , fourre | 

Noui ne sommes plus a vewgles. . , , ta DA î« AILLE tsf 

^chlté^ h CANAILLE I ah fcHitre If Qclk tache po«tr 

ïjotre histoire I- II fut un temps où des êtres orgueils 

leux donnaient ce nom à une classe d'hommes qu'ilt 

ne valurent et ne vaudront jamais !. . . .La canulVe \.,,m 

' J^c faubourg Saint -Antoine mërkaLt-il un noia 4 

*£Utïa géant ! Sans ce fiuhpurg qu'aurions-nous foutu t 

RtEH. 

* Xh lien t cajuitle Française , canaille sî pretîeiise 
au monde j développe ta grandi» ame ; £ais^i>tr que t» 
vengeance Ja plus cruelle ^ Ja plus leifrible ^ est It 

ÊARBON.*.. 

i 

I Qne je serais htureUi si^ aa pnx d^ m tIc^ j^ 
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'^OUTâîs exciter tiae sé^itb^l àe bienfaisance , de gé* 
nérôsiçé I si en Jèttant.par bazard un coup -détail sur 
«e que je àisAk , nrës concitoyens s'écriaient : Jean** 

Bart a raison PARPONNONS^ < . . Qtte ce mot 

soie notre cri de guerre. « . » As$embldns-aous ; qvm 

]a sagesse nous précède , que nos représentans ap* 

fuient nos desseins:. ;... portons & Tiffin le fiage 

de la paix. . . . Viens , d'Artois , et vôtis touiS , quib 

mille motift bizates ont éloignés.. .« viens d'Artois^ 

yiens embrasser la . France , viens dans le sein do 

ton frère. . . . Tout, roi qu'il est , il est homme. . . ^ 

|} esc ^sel)6ible. . » . il souffrp , no«s soufrons. . . ^ 

pour toi , oui ^ pouf toi. . . • 

. Ptichesjœ, en. te mopient vient iaterjtompre le fil Ae 

^mon gâchis. •— Dis-donc , Jean - Bart , on parle d'uns 

^rde pour le roi» . *^ Rien du plus juste , mordieu.... 

AU^fiSy prenons 210s mousquets ; foutre^ partons. ^ 

JJUilf , tu ne m'entends pas j. .mon ami..., c'est d'iyn: 

garde particttlière.rf..:*^ Pourquoi fake?.... •** Mais...* 

•^ Mais , tonnerre de Dieu , que le diable emporte tes 

MAIS.;.. Eh fcTutr^.*.. mettons les soixante districts à 

)|2 hommes par bataillond» npus avons sur le champ 

I0}5d hommes 9 'sans ccfmpter la cavalei;ie. Que U 

ipoitié mtacli^,...<puQïmtzB la relère.l Jegagefo«tre> 



%a*n n'y ï pas plus a craîmîre ponr le roi , que Je n*n 
pQia d*ifiie gonlée àç fumée,.,* triple-^ieïï ! 

-* Tu confonds encore j îl ^*3git d^uie garde d*ïioi^' 
aeur. ^ Eli hitn î ventrcbleu , (piel citojrc» ne se is^ra 
pas hoîincwr de garder le preimer representaot de b 
BâdoiT ^.,. Est-ce qu'il y a à craindre pour la vie du 
loi L.** Ça poirFait être ; car un roi qui embrasse avec 
feu îe prti d'ifn peuple a tout à cramdFe de h part 
4^1 cimcftiis du peupte ; or le peuple eat^rî sans cdii^ 
wâsL... SacreMeu, foutre T f irai , moi, s*^I le faut, 
coucher avec le raî j ventreWeu.*.. Je fouts cent paires 
Je pistolets à côté de lui , deux caoons de 48 a b 
porte de la cfeambre , mêcfic atlumée , tonnerre de 
Dieu, le premier bougre qui se pFésentej |e foutt 
tout en Tâir* 

— Mais , Jean-Bart , tu extrada gués , tu risquerais 
i tuer le roi,*,. Est-ce que tu t'imagmes que les plan* 
chers du Louvre sont aussi fermes que tes sabords d'ua 
vaîsseait de ligne l eh ! rexplosiciL de la poudre,.,, et 
Tallarme.... 

"^ T^aï raison , je ne sais ce que je dis ; mais pour* 
quoi aussi des gardes particulières , a moins que c« 
0e soît pour le cortège ?..,, En ce cas, qu'on en prenne 
iîx mille ^ s'il le Uut | dans toutes U^ gardes niûo^ 
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ifliales ; que le pitriotisme du premier cl 

^«.dernier éta soit bien et duémeat aT& 

sera plus traiMpiille et moi iussî , loutre 

«^ Quand t« parleras comme çà , Je 
pourra ce donner raison ; alors ces iwyaj 
wq«iiectent , ne nous laisseraient- plus ri 
lienden 

Foint de voyage , /outre , point de voj 
cours, pour le moment.... L'on irait de 
â Versailles, de Versailles à RambouiU 
llôuillet à toiis les diables.... Le diable p( 
porter les prêtres et les parchemins de 
»iais nous avons besoin du roi.... il nou 
lui-même sera tout le premier à empêchei 
de certains courtisons ,. dont Aons avons i 
iméfien... 11 a foutre bien d'autrescbieii 
a peine a-t-il le temps de prendre du rep 
voué lui-même à dès travaux infinis . . . 
dame son épouse , en bonne mère de 
a les affaires du ménage. N Vt*^lle paî 
nation d'élever le Dauphin l ... C'est prcci 
que c'est le fils de la nation qu'elle doit 
de soin de son éducation î Qu'elle le 
écrire , sçus ses yeux, qu'elle prenne 
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ïtd ïiTgèrc des senti mens aiin-patriôtï<jii€«. • . , Ctt 
enfant m'a Tair d'un excellenc sujet,.,. Quels remords 
pour la reine si, comme tant d^autres, il tournait mai,, 
iame , foutre , c>st que moi je juge de tout hoa 
aiénage par le mien.... et le mien en raut l>lçii un 
mrre , ti ïple-dicu l ma fVmme est une bonne femme-, 
Ja reine est 'mère y et qui dit MbRE annonce par* 
b même des vertus que je no puis refuser à madame 
Lotis XVL.< Je l'aime ntoi , parce qu'elle a promis 
i fi nation de nous rendre Je Dauphin digne de h 
France y et qu'un honnête femme est incapable* de 
siaiiquer à sa parole, c'est tout clair,.,- foutre...- 
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\^UAND je réfléchis sur la prétendue inégalîté 
^es conditions-humaines , je voudrais bien , tonnerre 
de Dieu , que quelque jean-foutre à parchemin s'a- 
Tisât de me contredire! ah 1 triple dieu! comme je 
le rembarrerais le bougre !. 

Mille millions de cent mille redoublement de tctm*^ 
pètes , voyons , mordieu , qu'est-ce qui cons.tîtue \% 
Bonne société L,, Crpirez-vous , mille grapins^ que 
ces valets brillans aux dépens^ de leur^ fastueux mak 
très sont des preuves bfeâ authentiques du bonheiur 
social. Foutre , foutre , mille millîonst de fois , foutre 
de cette foutue opinion. Or , ventrebleu , où gît-elle î 

Ceci n*^esc mordieu pas di&cile à prouver aiille 

sacres.... 

: Foutus animaux qui ne savez dire DEUX que parce 
qu'on vous le souffle, et que vous payez chèrement 
Tin bougre de flagronneur qui a dfi Tesprit pour vous ; 
venez , mordieu , venez avec moi a l'école du peu- 
ple , c'est la meilleure...* mais taîaex-vous.... Ecoutes^ 

voyez, et profitez si vous le pouvez morbleu. 

Le dimanche ^ le père de iojniUe foat le camp aveu 
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ses en/ans et sa femme , dès le madn ; ils s*en vom 
de. compagnie avec la tante ^ Toocle le cousin ee 
quelques autres... Les uns portent au bout d'un baron 
la provision pour le dîner.... Les femmes parlent 
bonnets, ajustemens; les hommes s'entretiennent <fe 
leurs affaires , et tous vont bonnement casser Té- 
clanche au pré Saint-Geryais. La gaîté s*en mêle , 
on rit, on chante, on se fout une pointe de vin...,, 
et c*est à qui fera le plus de folies.... Triple-dieu fP" 
Toilà-t-il pas «ne image bien simple de la nature ? 
n*y reconnaît-on pas cette bonhommie sociale.... eh ! 
ventre dieu 1 ça n est-il pas préférable mille fois à 
ces cercles dont la calomnie et la médisance sont 
ordinairement Tâme ! Ah I foutre ; si le peuple savait 
l)ien apprécier les grands de la terre , ils n'envierait 
pas leur prétendu bonheur avec cette fougue qui 
tient de la jalousie. Il se trouverait cent millions de 
fois moins à plaindre de manger dans des assiettes 
racommodées , que dans «nei vaisselle fine avec de 
Targenterie ! 

Ooyez-vous mes amis qu'une sacrée ribambelle de 
valets > plus insolens les uns que les autres , consolent 
un fermier général accoutumé à dormir sur l'or de la 
patrie qu*il a accaparé.... Que de craintes environ- 
nent mon bougre! dés remords, des inquiétudes le 
rendent pâle , hâve , sec ,' décharné..» Ah 1 si vous 
saviez ce qui se passe dans son âme , si vous lisiez 
dans son cœur,, dans ce cœur déchiré par le crime» 
dévoré par Tambicion > soutenu .pat )a bassesse et la 



(55 
morgue.;., abbatm , consterné à l'aépéc 
voudriez-vous être encore à sa place J 

Quatre mille fois refoutu d'entendre 

oreilles , AH SI J'ÉTAIS RICHE ! je 

millions de fois pour une , prêt à sacr< 

tonnerre après ceux qui étaient assez 

•pirer après 'un bonheur factice , oubli 

sein de la misère , ils étaient encore p] 

£niîa je hape un homme , je le train 

cabaret qui me tombe sous la main. Fout 

gre.... garçon, chopine à quinze.... bu 

un coup.... A ça , l'ami , quelles som 

Ah ! monsieur J^ean-Bart j'en ai jusqu' 

la tête ! - Voyons foutre.... es-tu cocvtl 

je suis veuf. « Quel est ton état? — Menuj 

tu l "- mais , je paye régulièrement tou 

que je puis dépenser..,. Le reste , j'en 

leur usage possible.... — eh bien, fout 

te plains- tu donc , triple - dieu l — m 

tout est cher.... — attends un moment 

qui t'as dit que tu n'aurais pas dans q 

pour six sols ce qui t'en coûte douze I 

monsieur Jean-Bart , que nous nous ap] 

puis quelque temps que l'assemblée tr: 

plus grand ' bien — eh foutre 1 mon 

puisque tu espères , puisque tu vois qi 

prendre ujie nouvelle forme.... pourq 

^es chagrji]^ l — mais , on nous dit que 

bien n'est pas encore prêt d'arriver 1,;. - 
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Tcnii comme les ennemis de la révolution semenc des 
favx - bruits et s'efibrcent de répandre lallarme parmi 
le peuple.... O peuple , ô mon concitoyen , excuse 
la propre crédulité , mais sois plus confiant.... Tu 

^ras pins heureux tu mçrites de Tètre , mai» 

we te foucs pas en tête que les affaires traîneront 
encore long- temps ^ sans qu'il nous advienne qttel«t 
q«e ch6se de prppre à foutre malheur aux aristo*» 
çrates et i porter le calme dans le cc&ur de U 
France.... 

Pour toi, mon camarade, rachevons la chopîne.... 
cSe est finie , encore une autre , foutre a la santé 
des patriotes , triple dieu i à la iréunion de tous , 
3Dordieu , foutre du reste. * 

Peux mots fur U Théâtre 4^ la Nation* 

A Yotre avis , mes chers concitoyens , le Théâtre 
ii*est-il pas récolé des mœurs ?'— oui foutre : — n*y 
cherchez vous pas mordieu l'utile et l'agréable l -oui 
foutre: — a.vej-vous ^du plaisir i voir Charles IX 
ie Chesnier ? .— oui foutre : ^ croyez - vous que 
ious l'ancien régime les comédiens l'auraient donné l — 
Non foutre :. ^ et voilà maintenant quel est votre 
ayis ; c'est parce qu'une trop grande hardiesse aurait; 
en jadis quelque funeste suite.... Mftis depuis la ré«* 
Toitttion, on a foutu sur le Théâtre le massacre de' 
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la Saînt-Bartheietni-, on a trouréûës acteurs qui se 
%ont zffviblés en caf^aaux , en rois.,.. On a entend 
le tocsin.... ValUxmt a été répandue*... on a tremble. 

A présent si on tous offrait le spectacle consqlant 
de LA LIBERTE , sî on VOUS montrait votre propre 
ouvrage,,., l'aN 1789..., Que diriez- vous ?„., Que 
diriez -VOUS de voir le patriotisme retracé aux yeu^: 
des patriotes,.,, à vos propres yeux,.,, foutre !,„ quel 
serait votre plaisir d'entendre ces vers dictes par 
lé plus beau patriotisme .\„ 

Point de ces vils cordons, donnés à l'aventure : 

Ne sommes-nous pas tous enfans de la nature , 

Sacrés comme nos chefs et tous égaux en droits ?.,; 

la. 
On ne doit du respect qu'aux tout-puissantes; lois. 

Est-ce par des cordons qu'un grand homme s'honore | 

Des cordons , des liens , des chaines que j'abhorre i 

Tous ces cordons pourprés qui les rendent; si vains ; 

Regardez , c'est du sang du peuple qu'ils sont teints ! 

J'ai foutu de côté les plus beaux endroits de cette 
pièce pour vous citer le morceau le plus faible..,, oui 
foutre, le plus faible ; et dans ce faible-li qu'y trouvez* 
vous , mordieu l ^ la force , l'énergie , le sublime»,,. 
c*est l'ouvrage d'un jeune homme , c'est un chef» 
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/8'œuvre d*uii des 14 «premiers liberatenrs de b 
patrie.... Nicolas de Bonneville se cache.... Mais 
/outre il ii*échappera pas..., Reste-Ii bougre ^ jouis « 
des applaudi ssemerts de tes concitoyens. Trop de 
rnodestie... pourrait te nuire.,. Triple dieu... va. -, si 
Charles IX de chesnier^h des approbateurs... 
L'an Ï789 sera éterneUement consacré daas Je pi:- 
bUci... le public est jusEe.*. 
^ Mali Jean-Bjrt , pourquoi n'est elle pas au 
, Théâtre cette pièce dont tu paries ?,., :foutre,... ja 
a*en sais rien.„. il y a là-dessous de la gabgie. 
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O Bazochiens ! 6 mes compatriotes I jamais , nofl 
foutre , jamais il ne vous fut ingéré pareille idée I 
Vous étiez , vous êtez , vous serez intacts , précieux 
â la nation.... On dira de vous : « c'était un vieux 

» corps composé d'une jeunesse brillante 11 s*est 

^ volontairement incorporé dans nos gardes natio- 
V nales : c'est un honneur réciproque rendu entre 
)> militaires. » Plus il y aura de concorde parmi nous^ 
plus nous nous foutrons et des Tonneau, et des 
aristocrates y et de tous les bougres qui nous auraient 
foutu le tour , si nous ne leur avions auparavant foutu 
^*une sacrée force , triple dieu I 
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AFFAIRE IMPORTANTE. 

. Quelques personnes , charmées des grelots , et suv 
ioMt de l'élégance du/ chapeau d'un marchand' de tisane 
à la Gfêve , ont motionné , vendredi dernier , à Saint- 
André - des - Arcs ^ur Tindispensabilité d*avoir des 
plumes aux chapeaux. On a envoyé à cet effet une 
Réputation aux 59 autres districts , et voici ma réponse 
à moi : ^ 

» Les femmes et les mulets portent des plumes. Le 
militaire doit n'avoir, au moins à l'extérieur, rien qui 
annonce un caractère efféminé. Or les plumes sont 
Je symbole de la futilité et du caprice, ponc on doit 

Substituer aux plûmes quelque choôe de mâle 

^t ne point mettre une différence tidîcule entre le 
ïwurgeois militaire et nos frères d'armes du centre j^ 
i qui Hous deyoïis quelque reconnaissance*. 



*^ 



IHJV 



